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Ave USTE & reſpectable annce, qui dois 


amener la felicite ſur la terre; toi , helas? que je wat 


vue qu en ſonge, quand tu viendras à jaillir du ſein 
die Peternite, ceux qui verront ton eil fouleront 


aux pieds mes cendres & celles de trente generations » 


ſucceſſivement eteintes & diſparues dans le proſond 
| abimede la mort. Les Rois, qui.ſont aujourdhui afſis 
ſur des trones , ne ſeront plus; leur poſterite ne ſera 
plus: & toi, tu jugeras & ces Monarques decedes & 
les ecrivains qui vivoient ſoumis a leur puiſſance. Les 
noms des amis, des defenſeurs de Phumanite , brille- 
ront honares : leur gloire ſera pure & radieuſe. Mais 
cette vile populace de Rois qui auront , en tout ſens, 
tourmente Peſpece humaine , plus enfonces encore dans 


Poubli que daus la region des morts , ne Sechapperont 


die Popprobre qu'a la faveur du ntant. 


. * 0 * 


La penſce ſurvit a Phomme ; & voila ſon plus glo- 
rieux appanage! La penſce. Feleve de ſon tombeau, 
Prend un corps durable, immortel; & tandis que les 
tornerres du deſpotiſme tombent & Heteignent, la 
Plume dun ecrivain franchit Pintervalle des tems, 
alſout ou punit les maitres de Punivers. 
Jai uſe de lempire que j ai recu en naiſſant; jt 


cite devant ma raiſon ſulitdire les laix » les abus les 


4 
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coutumes du pays on je vivois inconnu & obſcur. Tai 
connu cette haine vertuenſe que [tre ſenſible doit # 
 Coppreſſeur : J ai detefte la tyrannie , je Pai fletrie, 
Je [ai combattue ade les forces qui ctotent en mon 
pouvoir. Mais , age, & veſpretalle Ainfe, fat eu 
beau, en te contemplant, elever , enflammer mes 
idees, elles ne ferent pent-ftre a tes yeux que des 
idees de ſervitude. Pardonne ! le genie de mon ſiecle 
me preſſe & menvironne : la ſtupeur regne : le calme 
de ma patrie refſemble a celui des rombeaux. Autour 
de moi, que de cadavres colors, qui parlent , qui 
marchent , & chez qui le principe actif de la vien's 
jamais pouſſs le moindre rejetton ! Deja mime la voix 
de la philoſophie, laſſe & decouragee , a perdu de ſa 
force; elle crie au milieu des hommes comme au ſein 


d'un immenſe deſert. 

Oh , ſi je pouvois partager le tems de mon exiſtence 
en deux portions ; comme je deſcendrois a [inſtant 
meme au cercueil ! comme je perdrois avec joie [ aſ- 
pect de mes triftes , de mes malbeureux contemporains, 

pour aller me reveiller au milieu de ces jaurs purs que 
t dois faire eclore , fous ce ciel fortune, on [homme 
aura repris ſon courage, ſa liberté, ſen independance 
es vertus. Que ne puis-je te voir autrement qu en 
fonge, Annde ſi deſirte & que mes vaux appellent ! 

Hate-toi! wviens eclairer le bonheur du monde! Mais , 
que dis je? delivre des preſtiges d'un ſommeil favora- 

lle, je crains , helas ! je crains plutor que ton ſolcil 
ne vienne un jour 4 luire triſtement ſur un inforine 
ama de cendres & de runes! e on rae”: 
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QUATRE CENT QUARANTE. 


 Reve il en fut jamais. 5 


—— — my — — 


AVANT-PROPOS. 


De SIRER que tout ſoit bien, eſt le vœu du 


Philoſophe. J'entends par ce mot, dont on a ſans 


doute abuſe , Ferre vertueux & ſenſible qui veut 


le bonheur general, parce qu'il a des idées préciſes 


d' ordre & d' harmonie. Le mal fatigue les regards 
du Sage, il sen plaint; on ſoupconne qu'il a de 


Phumeur ; on a tort. Le Sage ſait que le mal 
abonde ſur la terre; mais en meme tems il a tou- 
jours preEſente à Feſprit cette perfection ſi belle & 
ft rouchante , qui peut & qui doit meme Cre 
F'ouvrage de Fhomme raiſonnable. 3 

En effet, pourquoi nous ſeroit- il d fendu deſ- 


perer qu après avoir decrit ce cercle extravagant 


de ſottiſes autour duquel l'garent ſes paſſions, 
homme ennuyè reviendra à la lumiere pure de 


l'entendement 2 Pourquoi le genre humain ne 


ſeroit- il pas ſemblable à l'individu + Emporté, 
violent, étourdi dans fon jeune ige; ſage, doux, 


(2) 
modeèrè dans fa vieilleſſe (a). L'homme qui penſe 
ainſi, Simpole a lui-meme le devoir d'ètre juſte. 
Mais ſavons- nous ce que Cel que perfection: 
Peutselle crre le partage d'un tre foible & borne? 
Ce grand ſecret n'eſt- il pas cache ſous celui de lu 


vic: & ne faudra-t-il pas depouiller notre vere- 


ment morrel pour percer cette ſublime enigme 2? 
En attendant tachons de rendre les choſes paſ- 
fables, ou ſi Ceſt encore trop, rèvons du moins 
qu'elles le ſont. Pour moi, concentrè avec Pla- 
ton, je rève comme lui. O mes chers Conci- 


royens ! vous que j'ai vu gemir ſi frequemment 


ſur cette foule d'abus dont on eſt las de ſe plain- 
dre, quand verrons- nous nos grands projets , 
quand verrons- nous nos ſonges ſe realifcr 2 Dor- 
mir, voila donc notre fe!1::re, : 


(a) Le monde wauroit-il etd fait qu en faveur dun 
cotUtrent actuellement 


7 


ſi petit nombre d hommes qui 
la face de la terre? Que ſont tons les erres qui ont 
exiſte en comparaiſon de tons ceux que Dieu peut 
creer 9 D' autres generations viendront occuper la 
place que nous occupons ; elles paroitront ſur le meme 
theatre ; elles verront le meme ſoleil, & nous 


pouſſeront fi avant dans Pantiquite , qu'il ne reſters 


de nous ni trace, ni veſtige , ui memoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Paris entre les mains d'un vieil Anglois, 


[ Acntrx ami, pourquoi meveilles - tu? 
Ah, quel rort tu viens de me faire ! tu m'otes un 


ſonge dont je prefcrois la douce illuſion au jour 


importun de la verite, Que mon erreur étoit delt- 
. 5 s IN 
cieuſe „& que ne puts-je ydemcurer plonge le 


reſte de ma vie! Mais non, me voila retombé 

S . 0 / , 
dans le cahos affreux dont je me croyois déègagé. 
Aſſieds- toi & m'ccoutes , tandis que mon eſprit 


eſt encore plein des objets qui l'ont frappe. 
Je converſai hier fort tard avec ce vieil Anglois 


dont lame eſt ſi franche. Tu ſais que j aime homme 


vraiment anglois. On ne trouve nulle part de 
meilleurs amis; on ne rencontre chez aucun au- 


tre peuple des hommes d'un caractere auſſi ferme 


& auſſi genereux. Cet eſprit de liberté qui les 
anime, leur donne un degré de force & de con- 


ſiſtance bien rare chez les autres peuples. 


Votre nation, me diſoit-il, eſt remplie d' abus 


auſſi Erranges que multipliés: on ne peut ni les 


concevoir, ni les nombrer, & eſprit s' perd. 


Rien ne me con fond ſur-taut, comme CC repos, 


ce calme apparent qui couvre les dcbais affreux 
de tant qe guerres inteſtines. Votre capitale eſt un 
compoſè incrovable (a). Ce monſtre diſtorme eſt 


(A) Tout le Royaume eſt dais Paris. Le Royaume 
\ , — 6 g 
reſſemble 4 un enfant rachitique. Tous les ſucs mon- 


tent 2 fa tete & la groſſiſſent. Ces ſortes denjans out 


plus Þeſprit que les autres, mais le reſte du corps 
eft diapiane & extenuc. Lenſunt ſpicituel ne vit pas 
long-t:ins. EE 5 | 


Az 


(4) 3 


five miſere: leur lutte eſt eternelle, Quel prodige ! 


que ce corps dẽvorant qui ſe conſume dans chaque 


partie, puiſſe ſubſiſter dans ſon epouvantable 
CV 5 
On fait tout dans votre Royaume pour cette 


capitale: on lui ſacrifie des villes, des provinces 


entieres. Eh, qu'eſt- elle autre choſe qu'un dia- 


mant entoure ae fumier ! Quel mélange inoui 


d'eſprit & de bètiſe, de genie & d' extravagance, 
de grandeur & de baſſeſſe! Je quitte FAngleterre , 


je me preſſe, j accours, je crois arri ver dans un 

centre Eclaire , ou les hommes, en uniſſant leurs 

talens mutuels, auroient du faire regner tous les 
plaiſirs enſemble , & cette aiſance, cette com- 


modite qui ajoutent A leur charme. Mais, Dieu! 


que mon eſperance eſt cruellement degue ! Sur ce 


point où tout abonde, je vois des malheureux 


2 ſouffrent la faim. Au milieu de tant de loix 
ages, on commet mille crimes. Parmi tant de 


reglemens de police, tout eſt en déſordre. Ce ne 
ſont par- tout qu entraves, qu'embarras , qu'uſa- 


ges contraires au bien public. 
La foule riſque à chaque inſtant d'erre Ecraſce 
par cette innombrable profuſion de voitures , ou 

* portes tout à leur aiſe des gens qui valent in- 
finiment moins que ceux qu'ils èclabouſſent & 
qu'ils menacent d craſer. Je friſſonne des que 
Jentends les pas precipites d'une paire de chevaux 
qui avancent a toutes jambes dans une ville peu- 


pleée de femmes groſſes, de vieillards & d'enfans. 
En éveritè, rien weſt plus inſultant a la nature 


(a Quelque choſe de plus etonnaut encore , Ceſt | 


la maniere dont il ſubſiſte. Il n'eſt pas rare de voir 
un homme qui ne ſauroit vivre avec cent iiille livres 
de rente, emprunter de Pargent 4 un autre qui eff 4 
ſou diſe avec cent piſtoles. 


le e e de l'extrème opulence & de Vexceſ- 


F. 
Ly 
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(s) 
humaine , que cette indifference cruelle ſur des 
dangers qui renaiſſent A chaque minute (a), 
Vos affaires vous appellent malgre vous dans 
un tel quartier, & il sen exhale une odeur fé- 
ride qui tue. Des milliers d'hommes reſpirent 
forcement cet air empoiſonne ((). 
Vos Temples ſcandaliſent plus qu'ils n'edihent. 
On en fait des lieux de paſſage & quelquefois pis. 
On ne s'\y aſſied que pour de Fargent : indecent 
monopole dans un lieu faint ou tous les hommes 
devant VErre Supreme doivent ſe regarder , au 
moins, Egaux entr'eux. 5 
Si vous copiez d'apres les Grecs & les Romains, 
vous n'avez pas ſeulement Feſprit de vous tenir 
dans leur genre; vous gatez leur matiere qui eſt 
ſimple & noble; vous la garez , dis- je, vous la 
deſigurez par la petiteſſe de vos vues, & par cette 
reur pucrile que vous avez tous pour le joli. 
Vous avez quelques pieces de theatre qui ſont des 
chef - d œuvres. Si ſur leur lecture il me prend en- 
vie de les aller voir repreſenter , je ne les recon- 
nois plus. TT 33 
eee ee 3 1 
() Premiers habitans de la terre, auriez-vous ia. 
mais penſe qu'il * un jour une ville ou lon 
marcheroit impitoyablement ſur les infortuncs pic- 
tons, à tant par jambes & par bras ? 5 
(b) Les Innocens ſervent de cimetiere 4 22 paroi{- 
ſes de Paris. On y enterre des morts depuis mille 
ans. On auroit du les placer bien loin bors des mitrs. 
Qu a-t-on fait ? On les a mis au centre de la ville, 
& dans la crainte apparemment qu'ils ne fuſſeut pas 
| aſſes, ſrequentes , on les 4 entoures de boutiques CF. 
de marchands. Ceſt un tombeaa toujours ouvert, tou- 
jours rempli, toujours vuide. Nos pelitesmaitreſſes 
vont prendre ſur les offemens pourris d'un meilliard 
de tarts la meſure de leurs Foiupons & de leuis uu. 
tres c. leis. 5 


(6) 


Vous avez trois petits theatres ſombres & meſ- 
quins, Dans le premier on chante a grands fraix ; 
on vous Crourdit magnifiquement , & le ridicule 
machine prodigue des miracles au milieu deſ- 
qucl, vous bäillez. Dans le ſecond on vous fait 
Tire, quand on devroit vous faire pleurer. Le 
cottumeè cit toujours manque z & outre vos P:- 


toyables acteurs tragiques que Von ne fe donne 


pas mcme la peine de critiquer, vous avez telle 


conſidente dont le nez plat & giganteſque ſafnroit 


ſcul pour faire &vanouir la plus parfaite illuſion. 


Quant au troiſieme, ce ſont des farceurs qui tan- 


tat ſecouent le grelot de Momus, & tantòt pla- 


riſlent de fades aricttes, Je les prefcre cependant a 
vos fades Comèdiens Francois , parce qu'ils ont 
plus de naturel , & par conſequent plus de gra- 


ces, parce qu'ils fervent un peu mieux le pu- 
blic (); mais j avoue en mème tems qu'il faut 


Etre exg4de de loiſir pour S amuſer des frivolites 


1111s débitent. 


Ce qui me fait ſourire de pitiè, c'eſt que de 


parcilles gens, auxquels chaque particulier fait 


en quelque ſorte Paumvone , entaſſent imperti- 


. \ 
nemment leurs juges dans un parterre étroit, ou 


debout & ferrcs les uns contre les autres, ils 


ſouffrent mille tortures, & ou il ne leur eſt pas 


ſculement permis de crier qu'ils Erouffent quand 


ils vom rendre lame. Un peuple qui juſques dans 
tes platſirs endure une ſervitude auſſi g*nante , 
trouve julqu'2 quel point on peut le recuire en 


— — K 


la) l y « une difference eſſentielle entre les Come- 


liens Francois & les Comediens Italiens. Les pre- 


anters ſe croient de la meilleure foi du monde des 
genus oe merite; & ils ſont inſolens. Les ſeconds ſont 


* ” * * 
iuntereſſes & ne viſent qu'a argent. Les uns par 


, o A . 
anzzr propre veulent muttriler le gout public; les 


2! tacheut de s / conformer p̃ar avarice. 
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eſclavage. Ainſi tous ces plaiſirs vantes de loin, 
de pres font troubles, corrompus, & il faut 
marcher ſur la rete de la multitude, fi l'on veur 
reſpirer à ſon aiſe. . 
Comme je ne me ſens pas ce barbare courage, 
adieu, je me retire. Soyez hers de tous vos beaux 
monumens qui tombent en ruine: montrez avec 
admiration votre Louvre dont laſpect vous fait 
plus de honte que d'honneur, ſur-tout lorſque 
Lon appercoit de tout core tant de colifichets bril- 
lans qui vous coutent plus A entretenir que vos 
monumens publics ne vous coùteroient a achever. 
Mais tout cela n'eſt encore rien. Si je m'eren- 
dois ſur Thorrible diſproportion des fortunes ; fi 
| Jeralois au grand jour les raiſons ſecrettes qui la 
cauſent ; ſi je parlois de vos mœurs dures & ſu- 


perbes ſous des dehors faciles & polis (a) ; ſi je re- 


rracois Vindigence du miſerable & Limpoſſibilité 
où il eſt den ſortir en conſervant ſa probitẽ; ſi je 
comptois les rentes qu'un malhonnète homme 
acquiert, & les degres de conſideration dont il 
jouit à meſure qu'il devient plus fripon. . . (b) tout 


„ 


(4) Si vous exceptex les Financiers qui ſont durs 
& impolis tout enſemble, le reſte des riches n'a que 
Pun de ces deux defauts ; ou ils vous laifſent moarir 
de faim poliment , on ils vous donnent bruſquement 


quelque ſecours. 


0% Autrefois on w' aidoit point / homme vertueuv, 


mais on leſtimoit au moins. Aujourd hui, ce et 
plus cela. Je me rappelle la reponſe d'une Priuceſſe a 
ſon Intendant. Elle lui donnoit fix cent livres de gu- 
ges, & il ſe plaignoit de etre point afſes, paye.. 
Comment faiſoit donc votre predtcefſeur , Ini dit- 
elle? il weſt demeur que dix ans a mon ſervice, & 
il Seſt retire avec vingt mille livres de rente. A. 
dame, il vous woloit , repondit Intendant; &h 


bien, Monſieur , repliqua la Princeſſe , velez:mai. 


, 


<P 
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tent la 
dant raiſonnablement penfer qu'il devoit en arri- 


5 (8) 
cela me meneroit trop loin: bon ſoir. Je pars de- 
main; je pars demain , vous dis-je: je ne puis 
etre plus long- tems dans une ville ſi malheureuſe, 
avec tant de moyens de ne Ferre pas. 

je ſuis dégouté de Paris comme de Londres. 
Toutes les grandes villes ſe reſſemblent; Rouſſeau 


l'a fort bien dit. Il ſemble que plus les hommes 
font de loix pour ètre heureux en ſe reunifſant en 


corps, 2 ils ſe dẽpravent, & plus ils augmen- 
omme de leurs maux. On pouvoit cepen- 


ver le contraire; mais trop de gens ſont intereſles 


à S'oppoler au bien general. Je vais chercher quel- 


que village où, dans un air pur & des plaiſirs tran- 
quilles, je puiſſe * le ſort des triſtes habi- 


tans de ces faſtueuſes priſons que Von nomme 
villes (a). = _— 


Jeus beau lui repeter le proverbe vulgaire , que 
Paris 'avoit pu ſe faire en un jour, que tout Etoit 
Etoit d&ja perfectionnè en comparaiſon des ſiecles 
precedens. Encore quelques angees , lui diſois-je , 
& peut-etre n'aurez-vous plus rien à deſirer; sil 


eſt poſſible toutefois de remplir dans toute leur 


erendue les differens projets qui ont ètè concus 
Ah ! me repliqua-t-il , voila bien le tic de votre 
nation, Toujours des projets! & vous y croyez ! 


Vous eres Frangois, mon ami; avec tout votre bon 
ſens le goũt du terroir vous a gagne. Mais, ſoit: | 


je reviendrai vous voir quand tous ces projets au- 


_rontetemisAexccurion, D'ic1 là j ĩrai vivre ailleurs. 
Je naime point habiter parmi tant de mEcontens , 


- ou. 


(.) Dans ce torrent de modes, de fantaiſies, 4. 
muſemens, dont aucun ne dure, & dont Pun detruit 
autre, Lame des grands perd juſqu'a la force de 


Jonir, & devient auſſi incapable de ſentir le grand 
Cle beuu, que de le produire. 55 : 
rant 


(9) 


tant de malheureux , dont le regard ſouffrant 
dechire mon cœur (a). 

Je vois qu il ſeroit aiſè de remédier aux maux 
les plus preſſans; mais croyez- moi, Pon n'y re- 


que l'on y ait recours; on sen 1 ic le 


23 parierois, Je ferois un aucre pari encore, "oft que 
Ton ne repere parmi vous avec tant da. TG: ck tion 


lle mor ſacré dhumanite, que pour 5. empter 


de remplir les devoirs quel renfern. (b. Hy 
long: tems que vous ne pëchez plus pa- :2nOrance, 

1 ainſi vous ne vous COrrigereZ JaMa: 8. Adieu. 

: — * 
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E 
f Jai Sept Cent Aus. 


. Etoit minuit quand mon vi teil Angln's re- 
 tira, Jetois un peu las : je fermai mi porte he 


ww w 


couchai. Des que le ſommeil ſe far Ereadn i ſur 


— — 


(a) I! n e axcan Gall ine ut en 5 qiti ne 
tende an detriment de la nation. 
(6) Malbeur a Peorivutin qui ſlutte fon fects & 


heros antiques & des Veritas qit 1! plas > Daflio le 
mal qui le mine & le d. 5% tel qu'un chartatau 
adroit & courtiſail lui infinae qu'il porte un front 
 Tayonnant de ſante , randis 4e la gangt en, vit ope- 


is rer la diſſolutian de ſes membres. L A 6a. 
1 gu ne profere hoiui ce dengereax monſnge 3 il S 
4- crie 5 6 hes Conc:toyens ! uon, v ne refſera' hes wn 's 
it a Vos Peres 5 vg er ES pol: 's & 77 gels, 0 ave 

le que les appareuces de Ihumanir?; laches C | Parbes Ny 
1d Vas # Sec Pas habe le courage des grauds forjdits, 


a T, Crime leut perits 3 Cie Cas, 
AT i n 


meédiera pas: les moyens ſont trop fimnles pour 


acheve de Pafſoup'r gn: le berce le Phijty're de ſes 


. 


(10) 


mes paupieres, je revai qu'il y avoit des ſiecles 


que j tois endormi, & que je meveillois (4). Je 
- . * 3 * * 

me levai, & je me trouvai d'une peſanteur a la- 

quelle je n' tois pas accoutume, Mes mains erotent 


tremblantes, mes pieds chancclans. En me re- 
| 1 . . RF. | 
gardant dans mon miroir, j'eus peine a recon- 


noitre mon viſage. Je m'etois couche avec des che- 


veux blonds, un teint blanc & des joues colorces. 
Quand je me levai , mon front ctoit fillonne de 
rides, mes cheveux etoient blanchis , Pavois deux 
ds faillans au- deſſous des yeux, un long nez, & 
une couleur pale & bleme Etoit rèpandue ſur toute 
ma figure, Des que je voulus marcher , j appuyai 
niachinalement mon corps fur une canne; mais 
du moins je n'avois point herite de la mauvaiſe 
humeur trop ordinaire aux vieillards. 5 
En ſortant de chez moi je vis une place publi- 
que qui m'ctoit inconnue, On venoit d'y drefler 
une colonne pyramidale qui attiroit les regards 


des curieux. Favance, & je lis très-diſtinctement: 


L'an de grace MM. IVC, XL. Ces caracteres 


etoient graves ſur le marbre en lettres dor. 
D' abord je mi maginai que c toit une erreur de 


mes yeux, ou plutor une faute de lartiſte, & je 


m'appretois A en faire la remarque, lorſque ma 


| ſurpriſe devint plus grande en jettant la vue ſur 


deux ou trois edits du Souverain attaches aux mu- 


railles. Jai toujours ee curieux lecteur des afh- 


ches de Paris. Je vis la meme date MM. IVC. XL. 


fidelement empreinte ſur tous les papiers publics. 


Eh, quoi ! dis-je en moi-meme , je ſuis donc de- 


I 


—— — 


| (a) Il weft que davoir | imagination fortement 
frappèe d'un objet, pour ſe le retracer pendant la 
nuit. Il y a des choſes etonnantes dans les r ves. Ce- 
Jui-ci , comme on le verra par la ſuite, eſt aſſex bien 
conditionnd, | = RE b; 


venu bien vieux ſans m'en appercevoir : quoi, 
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(11) 


j'ai dormi fix cent ſoixante - douze annees (a). 


Tout croit change, Tous ces quartiers _ mie 


toient ſi connus, ſe preſentoient a moi ſous une 


forme dificrente & recerament embellie. Je me 


perdois dans des grandes & belles rues propre- 


ment alignces. Jentrois dans des carrefours ſpa- 


cieux on regnoit un ſi bon ordre, que je n'y ap- 


percevois pas le plus léger embarras, Je n'enten- 
dois aucun de ces cris confuſement bizarres qui 
dechirotent jadis mon oreille (b). Je ne rencon- 
trois point de voitures prètes a m ecraſer. Un gout- 
teux auroit pu ſe promener commodement. La 
ville avoit un air anime , mais fans trouble & 


ſans confuſion. | 5 
Jetois fi Emerveille, que je ne voyois pas les 


paſſans garreter & me confiderer des pieds a la 


rere avec le plus grand Eronnement. Ils hauſſoient 


les Epaules & ſouriojent , comme nous ſourions 
nous- mèmes lorſque nous rencontrons un maſ- 
que. En effet mon habillement devoit leur paroi- 
tre original & groteſque , tant il Eroit different du 


leur. 


Vn citoyen ( que je reconnus dans la ſuite pour 

un ſavant) s'approcha de moi, & me dit poli- 
ment, mais avec une gravite ferme: Bon vieil- 
lard, à quoi ſert ce deguiſement 2 Votre projet 
eſt- il de nous retracer les ridicules uſages d'un ſie- 
cle bizarre 2 Nous n'avons aucune envie de les 
imiter. Laiflez-la ce vain badinage. 


Comment: lui repondis-je , je ne ſuis point de- 
guiſe; je porte les memes habirs que je portois hier: 
ce ſont vos colonnes , vos aflickes qui mentent. 


Vous ſemblez reconnoitre un autre Souverain que 
. - o IP ® Fl 
Louis XV. Je ne ſais quelle peut erre votre idée, 


- — 
» 


— — 


(a) Cer ouvrage 4 et? commence en 1768. 5 


(b) Les cris de Paris forment un langage particu 


lier dont il faut avoir la grammaire. 


(12) 
mais jc la crois danzereule, je vous en avertis; 
on ne joue point de pareilles maſcarades ; on n'eſt 
Point fou de cette force-la : en tout cas vous Cres 
des impoſteurs bien gratuits, car vous ne pouvez 
pas 1gn->rer que rien ne Prevaut contre evidence 
de la propre exiſtence. 5 
Soit que cet homme ſe perſuadàt que j extrava- 


guols, ſoit qu'il pensat que le grand àge que je 


_ paroiſlois avoir me faifoit radoter , ſoit qu'il cur 
_ quelqu'autre foupgon , il me demanda en quelle 
anne J'crois ne? En 1740, lui repondis-je,--— Eh 
bicn !a ce compte, vous avez au juſte ſept cent 
ans. Il ne faut sctonner de rien, dit-il à la mul- 
title qui m' en- ironneit : Enoch, Elie ine ſont 
point morts; Mathufalem & quelques autres ont 
vecu 90 ans; Nicolas Flamel court le monde 
comme le Juif errant, & Monſieur, peut-ctre , 
a trouve I'Glixir immortel ou la pierre philoſo- 
phale. „ FF 
En prononcant ces mots il ſourioit, & chacun 
ſe preſſoit autour de moi avec une complaiſance 
& un reſpect tout particulier, Ils bruloient tous 
de m'interroger, mais la diſcretion enchainoit 
leur langue; ils ſe contentoient de ſe dire tout 
bas: un homme du ſiecle de Louis XV ! oh, que 
cela eſt curieux! 5 


CHAPITRE III 


| Je mhabille a la Fripperie. 


J E T 015 fort embarraſſè de ma perſonne. Mon 
ſas ant me dit: &tonnant vicillard, je m'oflre vo- 


lontiers a vous ſervir de guide; mais commen- 


cons, je vous prie, par cutrer chez ie premier 


2 an 


013) 


avec franchiſe) je ne pourrois pas vous accom- 
pagner ſi vous n'ctiez pas vètu decemment. 

Vous mavouerez , par exemple, que dans une 
ville bien policce „ Ou le gouvernement defend 
tout combat & repond dc la vie de chaque parti- 
calicr , il eſt inutile , pour ne pas dire indecevr , 
 desembarraſler les jambes dune arme meurtriere, 


& de mettre une &peec a fon cõtè pour aller par ler? 


Dieu, aux femmes & à ſes amis: C'elt tout ce que 
pourroit faire le ſoldat dans une ville aſſiégéc. 
Dans votre ſiecle on tenoit encore au vieux pre- 
jugè de la gothique chevalerie; c toit une marque 


dhonncur de trainer toujours une armę oſfenſive; 


& j ai lu dans un des ouvrages de votre tems, que 


le foible vicillard faiſoir encore parade d'un fer 


inutile. 


Que votre habillement eſt gẽnant & mal ia 
Vos épaules & vos bras ſont em priſonnss, votre 


corps elit comprimè, votre poitrine eſt ſerrée; 


vous ne reſpirez pas, Et pourquoi, il vous plait, 
expoſer vos cuiltes & vos jambes a lincemperic 
des {aiions 2 
Chaque tems amene de nouvelles modes; mais 
ou je ſuꝭs bien trompè, ou la nocre eſt auſſi agrea- 
f ble que lalutaire: voyez, En effet, la maniere dont 
il ctoit habillé, quoique nouvelle pour mot , n'a- 
voit rien qui me deplut. Son chapeau n'avoit plus 
cette couleur triſte & lugubre, ni ces cornes em- 


(0 S Jecriveis l hiſtoire de France, je netendtois 


avec une complaiſance marquee jur le chapitre des 
clapeaux. Ce morceau, trait avec ſoin > ſe roit cu- 
rieux & inte refſant ) erois contraſter I Angleterre 


la France, [une prendroit un petit chape au, quand 1 


l'autre en preudroit un grand; & celle-ci en quitte- 
Tot um grand , quand celle-là en quittetoit un petit. 


frippier que nous allons trouver, car ajoura-r-il 


ba arraſlantes (a): il nen reſtoir que la calorr? qui 


© - 
Etoit aſſez profonde pour tenir dans la r&te , & 
qui dailleurs Eroit entourte d'un bourrelet. Ce 
bourreler roule avec grace, demeuroit plic ſur lui- 
meme lorſqu'il toit inutile , & pouvoit fe rabat- 
tre & $/avancer au gre de celui qui le portoit , pour 
le garantir du ſoleil ou du mauvais tems. 


Ses cheveux „ AN treſles , formoient un 
a tèͤte () „& un leger ſoupgon de 


noud derriere 
poudre leur laiſſoit leur couleur naturelle, Ce ſim- 


ple accommodage ne preſentoit poor une pyramide 


plarree de pommade & d' orgueil, ni ces ailes mauſ- 
fades qui donnent un air eſtaré, ni ces boucles im- 
mobiles, qui loin de retracer une chevelure flot- 
tante, n' ont d' autre mer:ce que celui d'une rotdeur 
fans expreſſion comme ſans grace. . 
Son cou n'&toit plus Erangie par une bande 
etroite de mouſſeline (6), il toit entoure d'une 
cravate plus ou moins chaude, ſuĩivant la ſaiſon. 
Ses bras jouiſſoient de toute leur liberté dans des 
manches mèdiocrement larges ; & ſon corps leſte- 
ment vètu d'une eſpece de ſoubreveſte, toit cou- 


vert d'un manteau en forme de robe, dont Fuſage 
toit ſalutaire dans les tems de pluie ou dans les 


froids. 


Une longue Echarpe ceignoit noblement ſes 


reins, & procuroit une chaleur egale, It n'avoit 


(a) Sil me prenoit fantaific de donner un traits 


ſur Part de la friſure, dans quel eronnement je jet- 


Terois tes leiteirs , en leur prouvant qu il y a trois o 


quatre rent manieres de tordre les cheveux d'un hon- 
uc te homme. On! que les arts ont de proſondeur, 
qui peut ſe vanter de les parcourir en detail! 

0% Je waime point que Pon crie contre nos cols , 


ils nous ſervent plus qu'on ne [imagire. Les veilles, 


la bonne chere, & quelques autres exces , nous ren- 


dent pales ; nos cols , en nous etranglant un peu, re- 


Parcit ce deſaut , & nous redonnent des couleurs. 


. — Y 8 AS Ct 


ß 
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1 

point de ces jarretieres qui coupent les jarrets & 
genent la circulation. Un long bas lui prenoit des 
pieds juſqu'a la ceinture, & un ſoulier commode 
entouroit ſon pic'! en forme de brodequin, 
Ill me fit entrer dans une boutique ou l'on me 
propoſa de changer de vètement. Le ſiege fur le- 
quel je me revoſai , n'eroit point de ces chaiſes 
charges d'et:{fes , qui fatiguent au lieu de delaſ- 
ſer ; c toit une eſpece de canape court, revciu de 
natte, fait en pente, & qui ſe prètoit ſur un pivot 
au mouvement du corps. Je ne pouvois me croire 
chez un frippier, car : pu parloit point d' honneur 
& de conſcience, & ſon magazin eroit fort clair, 


— 


CHAPITKRE IV: 
Les Porte-faix. 


M Ox guide ſe rendoit chaque inſtant plus af- 
fable. Il paya la depenſe que javois faite chez le 
frippier , elle ſe montoit à un louis de notre mon- 
noie que je tirai de ma poche. Le marchand fe 
promit de le garder comme une piece antique. On 
payoit comptant dans chaque boutique, & ce peu- 
ple, ami dune probire ſcrupuleuſe, ne connoiſ- 
{oir point ce mot credit, qui d'un core ou de lau- 
tre ſervoit de voile à une induſtrieuſe friponnerie. 
L'art de faire des dettes & de ne les point payer 
n toit plus la ſcience des gens du beau monde (4). 


(a/ Charles VII, Koi de France, ſe tronvant a 
Bourges, ſe fit faire une paire de bottes ; mais com- 
me on les lui eſſayoit,  Intendant entra & dit au 
bottier : remporte ⁊ votre marchandiſe , nous ne pour- 
rious vous payer ces bottes de quelque tems; $a Ma- 
Jeſt? peut encore aller un mois avec les vieiiles. Le 
Noi dpprotud | Iutendaut, & il meritoit d avoir un 


„ 

En fortoant la foule m'environnoit encore, mais 
les regards de la multitude n'avoient rien de rail- 
leur , rien d'inſultant; ſeulement on bourdonnoit 


de tout core à mes oreilles: voila Phomme qui a 


ſept cents ans! Qu'il a du ètre malheureux pen- 
dant les premieres anndccs de fa vie (a)! Ih 

J'erois cronne de trouver tant de proprete & {1 
peu d'embarras dans les rues, on cut dit de la 
te Dieu. La ville paroiſſoĩt cependant extraordi- 
nairement peuplee, . 


Il y avoir dans chaque rue un garde qui veilloit 
a l'ordre public; il dirigeoit la marche des voĩtu- 


res & celle des hommes charges ; il ouvroit ſur- 
tout un libre paſſage a ces detniers, dont le far- 


dcau ętdit toujours proportionne à leurs forces. 


On ne voyoit point un malheureux haletant, 
— — 
pareil homme a ſoa ſervice. Que penſera en liſant 
ceci le jeune drole qui ſe lalſſe chauſſer, riant en 
lui-meme d' avoir encore trouve un parure ouvrier a 


tromper ; il mYpriſe homme qui lui met des ſouliers 


aux pieds & qu'il ne paye point, & court prodiguer 
Por dans les agiles de la debauche & du crime. Oe 
| [14 | „ , —— 
la baſſefſe de ſon ame u eſtrelle grave ſur ſon front, 
„ . \ 
ſur ce front qui ne rongit pas de ſe detourner a cha- 


que coin de rue pour eviter Pail d'un creuncier! St 
tuns cory atxgue!s il doit les vetemens qu'il porte, 


Harretolent dus un carreſour, & repreuoient ce qui 
leur appurtieut, que lui reflerait-il pour ſe couvrir? 
Je vondrois que ſur le pave de Paris chaque homme 


vera {nan bai du-deſſus de ſor etat, ſut force , ſons 


os peiues ſegeres, de porter dans ſa poche la quit- 
_ tance de for taillenr. i . 
(a) Celui qui a en main la milice dun Etat, celui 


qr? a en main les finances , eft deſpote daus toute ls | 


force du terme, & Sil wache ve pas de rout courber, 
Cc qui! ne convient pas totjours a ſes intcets 

d uſ er de ſa toute-puiſſance. 
. 3 


tout en ſueur, Vocil rouge & la tète comprimee | 


: =_ {ous un poids qui n'toit fait que pour une 
ne ſe jouoit point de Phumanite moyennant quel- 
ques pieces de monnoie. On voyoit encore moins 
un ſexe delicar & foible, ne pour remplir des de- 

2 g / * 
gards des paſſans en ſe mètamorphoſanc e vorce-. 
blics forcer à chaque pas la nature, & accuſer la 
barbare inſenſibilitẽ des hommes, tranqu' l les ſpec- 
tatcurs de leurs travaux. Renducs aux devoirs de 


leur erat, les femmes rempliſſoicnt unique ſoin 


_enfans , & de confoler ccux qui les environnent 
des peines de la vie, : 1 


Aroite „& que les venans prenoient la gauche (a). 


du mut iu aa ſoir font hors de leurs mailans » ſowuert 


a 
q 
| 
} 


(17) 


*re de ſomme chez un peuple humain : le riche 


voirs plus doux & plus heurcux, artr.ſter les re- 


faix : on ne fe voyoit point dans les marches pu- 


que leur impoſa le Createur , celui de faire des 


CHAPITRE V. 
7 Les Voitures. 
IF remarquai que tous les allans prenoient la 


Ce moyen fi ſimple de n'ecre point Ecraſe venoit 
d'ètre imagine rout-a-Uheure , tant il eſt vrai que 
ce n'eſt qu avec le tems que ſe font les decouverres 
utiles. On évitoit par-la les rencontres ficheuſes. 
Toutes les iſſues ètoient sures & ficiles: & dans 
les ceremonies publiques on fe tronvoit Faſfluence 
de la multitude, elle jowToir q un fvc æacle qu'elle 
aime natureilement, & qu'il auroit cr injuſte de 


( ] L'etrauger ne conpoit gueres ce qui occaſion: 
en France ce moavement perpettel des honues, qui 
ſans ares , & dans ane agitation iuν,ẽAu un, nſible. 


C 


{1$) 


lui refuſer. Chacun gen retournoit pailiblement 


chez lot, fins crre ou froiſſè ou mort. Je ne voyors 
plus le coup «&'ail rijtible & rëvVoltant de mille ca- 

roſles mutucilement accroches demeurer 1mmo- 
biles pendant trois heures, tandis que homme 
dorè, lhomme unbecilic qui fc faiſoit trainer, ou- 


bliant qu'il avait des jambes, crioit a la portiere, 


& ſe lamentoit de ne pouvoir avancer (a). 


Le plus grand peuple formoit une circulation 


libre, aiſce & pleine d'ordre. Je rencontrai cent 
charettes chargees de denrces ou de meubles, pour 
un ſeul caroſſe, encore ce caroſſe trainoit- il un 


homme qui me parut inſirme. Que font devenues, 


dis- je, ces brillantes voitures elegamment dorces , 


peintes, vernifices, qui de mon tems rempliſſoient 
les rues de Paris? Vous nave? donc ici ni traitans, 


ni courtiſannes (5) , ni perirs-maitres ? Jadis ces 
trois miſcrables eſpeces inſultoient au public, & 
ſembloient jouer a envi l'une de autre à qui au- 


roit l'avantage d' pouvanter l'honnète bourgeois 


qui fuyoit à grands pas, de peur d' expirer ſous la 
. . , 
roue de leur char, Nos ſeigneurs prenoient le pave 


de Paris pour la lice des Jeux Olympiques, & met- 
toient leur gloire a crever des chevaux. Alors fe 


ſauvoit qui pouvoit. b | 
Il nei plus permis, me rèpondit-on, de faire 
de parellles courſes, De bonnes loix ſomptuaires 


le) Een de plus comure que de voir ſur un pont 
une ſile de caroiies qui g embarralſent les uus dans les 
alit es. Les mnttestegurdent & siiupatleuteut, les 
cochers ſe levent jr leurs ſteges CG jurent. Ce coup 
d' venge un peu les nulbenreux pietunt. 

% On 4 Vi ſi.c chevins migyfpquement enbhurna- 


ches: 1's foient atteles 2 un carofje ſuperbe : on ſe 


rungeoil en deu hayes poiir le voir paller. Les art. 


54 25. 2 2 : Pr 1 — 8 
; ſs 0. 99e. t. it; barn st 3. 08 * er O01! HNe Catlin 074 ils 
aunt ſaluge, NE 


3 (19) 
ont reprime ce luxe barbare , qui engraiſſoit un 
peuple de laquais & de chevaux (a). Les favoris de 
la fortune ne connoiſſent plus cette molleſſe cou- 


pable qui re voltoit I'll du pauvre. Nos ſeigneurs 


font uſage aujourd'hui de leurs jambes; ils ont 

de argent de plus & la goutte de moins. 
Vous voyez pourtant quelques voitures; elles 

appartiennent a a'anciens magiſtrats ou à des hom- 


, 


mes diſtingaes par leurs ſervices & courbes ſous le 


poiils de lage. Ceſt à eus ſeuls qu'il eſt permis de 


rouler lentement ſur ce pavcoule moindre citoyen 
elt reſpecté; vids avoient le malheur d'eſtropier 
un homme, ils deſcendroient à lunſtan: meme de 
leur carolle pour I'y fre monter, & lui entretien- 
droient une voiture pour toute fa vicalcurs dépens. 
Ce malhieur n'arrive jamais. Les riches tirres ſont 
des hommes eſtimables, qui ne croicar point ſe 


/ * : 
deshonorer en ſouſtrant que leurs chevaux cedent 
le pas au citoyen, _ 

Notre Souverain lui-meme ſe promene ſouvent 


| a pied parmi nous; quelquefois m&me il honore 


nos maiſons de ſa prefence , & preſque toujours 


quand il eſt las d'avoir marché, il choiſit pour ſe 
repoſer la boutique d'un artiſan. Il aime à retracer 
| 2 / vp . . . / . 

Fegalite naturelle qui doit regner parmi les hom- 


mes: auth ne voir-il dans nos yeux qu'amour & 
_ | . | | 1 

reconnoiſſance; nos acclamations partent du 

cur, & fon cœur les enten: & s complait. 


C'coit un ſecond Henri IV. i! a fa grandeur dame » 


ſes entrailles , fon augoſte {iphoice ; mais il eſt 


plus fortune, La voie publique recoir ſous fs pas 
comme une empreinte {acroc que chacun rëvere: 
on wee sy quereller; on rouviroit dy commet- 


p EY 


(a) On a compare avec raiſon les ſots opuleus qui 


- | ** 
entieiiennent une ſoule de valets, a des cloportes, 


ils ont beaucoup de pieds, & leur marche eſt fort 
leute. | 5 . 


C2 


— 2: 2-6 
* * * wy 
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——— 


. 
tre le moindre dt ſordre: Si le Roi paſſoit, dit-on; 
cette refle tion ſeule arrèteroit, je crois, une 
guerre civile. One Vexcraple devient puiſſant, 
lorſqu'il eſt donns pet la premiere tète! comme il 
frappe ! cor me il devient une loi inviolable ! 
conime il commande a tous les hommes 


—— em. 


— 
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CHAPITRE VI 


Les Chapeaux brodes. 


Lt. choſes me paroiſſent un peu changes, 


disje à mon guide ; je vois que tout le monde 


eſt vètu d'une maniere ſimple & modeſte, & de- 
puis que nous marchons je n'at pas encore ren- 
centre ſur mon chemin un ſeul habit dore : je 
nat diſtingue ni galons, ni manchettes a den- 
telles. De mon tems un luxe pueril & ruineux 


avoit * toutes les cervelles; un corps ſans 
ame Etoit ſurcharge de dorure, & Pautomate 


alors reſſembloit a un homme. Ceſt juſte- 


ment ce qui nous a porte à mepriſer cette an- 


cienne livrèe de Forgueil. Notre œil ne S arrète 
pcint a la ſurface, Lorſqu'un homme s eſt fait 
connoitre pour avoir excelle dans ſon art, il wa 
pas beſoin d'un habit magnifique ni d'un riche 
ameublement pour faire patler ſon mérite; il n'a 


beloin ni d'admirateurs qui le pronent, ni de 


protecteurs qui Ferayent : ſes actions parlent, & 


chaque citoyen S intéreſſe a demander pour lui 


la recompenle qu'elles mèritent. Ceux qui cou- 


rent la meme carriere que lui, font les premiers 


a ſolliciter en fa faveur. Chacun drefle un placcr , 
ou ſont peints dans tour leur jcur les ſervices 


qu'il a rendus a LEtat. 


ä dad 
— # 6 lin * E 
f fES A 


- 
* o 
+. . 
1 * 
a 3 
- 
2 


tie (&); 


"a0 3 
Le Monarque ne manque point d'inviter a ſa 
cour cet homme cher au * Il converſe avec 
lui pour s'inſtruire; car il ne penſe pas que PFel- 
prit de ſageſſe ſoit inne en lui. Il met a proſit les 
lecons lumineuſes de celui qui a pris quelque 


grand objet pour but principal de {es mëditations. 


II lui fait prefent d'un chapcau on fon nom eſt 
| brode; & cette diſtinction vaut bien celle des 


rubans bleus, rouges & jaunes, qui chamaroienk 

jadis des hommes abſolument inconnus à la pa- 
Vous penſez bien qu'un nom infame n'oſeroit 

ſe montrer devant un public dont le regard le 
7 . 5 "I 

dementiroit. Quiconque porte un de ces chapeaux | 


honorables, peut paſſer par-tout; en tout tems 


il a un libre acces au pied du Trone, & c'eft une 
loi fondamentale. Ainſi, lorſqu'un Prince ou 


un Duc mont rien fait pour faire broder leur 


nom, ils jouiſſent de leurs richeiles; mais ils 
n' ont aucune marque dhonneur ; on les voit 
paſſer du meme coil que le citoyen obſcur qui ſe 
mele & ſe perd dans la foule. 

La politique & la raiſon autoriſent à la fois 
cette diſtinction: elle weſt injurieuſe que pour 
ceux qui ſe ſentent incapables de jamais s lever. 
L'homme n'eſt pas aſſez parfait pour faire le 
bien, pour le ſeul honneur d'avoir er fait. Mais 


. 


3 — 


(a) Chez les anciens la v ant des hommes con- 
. \ - . . ' . * 0 o* © Wa 
ſiſtoit a tirer leur origine des Dietx ; on faijoit tous 


(es eſſorts pour etre neven de Neptune, petit-fils de 


Feus , couſin-germain de Mars : d'autres, plus mo- 
deſres , ſe contentoient de deſcendre d'un fleuve > 
dune nymphe , d'une nayade. Nos fous modernes 


| | Sb , \ 
ont une extravagance plus triſte; its cherchent a deſ- 


cencre , non d'ayeux celebres , mais bien ancienne- 
ment eofcurs. EY 


perſonnelle, & non hereditaire ou vénale. A 
2 * 15 h . | / 
vingt-un ans le fils d'un homme illuftre ſe pré- 


422) 


cette nobleſſe, comme vous le penſez bien, eſt 


ſente, & un tribunal decide sil jouira des pre- 


rogatives de fon pere. Sur fa conduite paſſée, 


& quelque fois ſur les efperances qu'il donne, 


on lui con! rae Fhonncur dapparrenir a un ci- 
toyen cher ſa patrie. Mais ſi le als d'un Achille 


eſt un liche Therſite, nous detournons les yeux, 


nous lui cpargnons la honte de rougir a notre 
vue: il deſcend dans Poubli a meſure que le nom 


de ſon gere devient plus glorieux. 
De votre tems on ſavoit punir le crime, & 


Fon n' ccordoit aucune récompenſe à la vertu; 
c toit une legiflation bien imparfaite. Parmi 
nous, homme courageux qui a ſauvè la vie a 
un citoyen dans quelque danger (a) , qui a pre- 


venu quelque malheur public, qui a fair quel- 


que choſe de grand & dutile , porte le chapeau 


brode, & ſon nom reſpectable expoſe aux yeux 


de tous, marche avant celui qui poſſede la plus 

. , 7 * . * , , 

belle fortune, fur-il Midas ou Plutus (b). — Cela 
eſt fort bien imagine. De mon tems on donnoit 


(a) Il eft exonnant que Lon waccorde aucune re- 


compenſe à homme qui ſauve la vie à un citoyen. 


Une ordonnance de police donne dix ècus an bate- 


lier qui retire un oye de la riviere , mais le bate- 


lier qui ſauve la vie a un homme en danger n'a rien. 
( Quand Pextreme cupidite remue tous les cours, 
Penthonfsaſme de la vertu diſparoit , & le gonverne- 


ment ne peut plus recompenſer = par des ſommes 


immenſes ceux qu'ils recompenſent par de legeres 
marques d honneur. Lecon a tous les Monarques de 
creer une monnote qui illuſtre; mais elle aura cours 
que lorſque les ames ſentiront vivement ce noble 


ag Hilon. 
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(23) 5 
des chapeaux, mais ils eroicnt rouges: on alloit 
les chercher au-dela des mers; ils ac ſignitoient 
rien; on les ambitionnoit ſingulièrement, & je 
ne ſais trop à quel titre on les recevoit. 


CHAPITRE VII 


Lie Pont Debaptiſe. g 


1. SQU*ON cauſe avec interct, on fait 
du chemin fans Sen appercevoir. Je ne ſentois 
plus le poids de la vieilleſſe, tout rajeuni que 
j etois par l'aſpect de tant d' objets nouveaux. 
Mais qu'appercois-je ! © Ciel! quel coup d'œil! 
Je me trouve ſur les bords de la Seine. Ma vue 
enchantèe ſe promene , s'etend ſur les plus 
beaux monumens. Le Louvre eſt acheve ! Le!- 
pace qui regne entre le chiteau des Thuile- 

ries & le Louvre, donne une place immenſe ou 
ſe celebrent les feres publiques. Une galerie 
nouvelle repond à Pancienne, ou l'on admi- 
roit encore la main de Perrault. Ces deux au- 
guſtes monumens ainſi reunis, formoient le 


plus magnifique palais qui fut dans Fanivers. 


Tous les artiſtes diſtingués habitoient ce pa- 
lais. C'eroit - 1A le plus digne cortege de la 
Majeſte Souveraine. Elle ne s'enorgucilliſſoit 
que des arts qui faiſoient la gloire & le bon- 
heur de VEmpire, Je vis une ſuperbe place 
de ville qui pouvoit contenir la foule des 
citoyens. Un temple lui faiſoir ige; ce tem- 


ple toit celui de la Juſtice, L'architeckure de 


tes murailles répondoit 4 la dignite de fon 
objet. OO TO ED 


(24) 
Eſt-ce bien làꝭ le Pont- Neuf, m'ecriai-je ! Comme 
il cit decorc ! —- Qu'appellez- vous le Pont-Neut 2 
Nous lui avons donne un autre nom. Nous en 
avons change beaucoup d autres pour leur en ſubſ— 
tituer de plus ſignificatifs ou de plus convenables ; 
car rien n'nflae plus fur l'eſprit du peuple que 
lorſque les choſes ont leurs termes propres & reels. 
Voila le Pont de Henri IV, entendez-vous ? for- 
mant la communication des deux parties de la 
ville: il ne pouvoit porter un titre plus reſpecte, 
Dans chacune des demi-lunes nous avons place 
Feftigie des grands hommes qui, comme lui, 
ont aimé les hommes, & qui n'ont voulu 
que le bien de la patrie. Nous navons pas hefite de 
mettre a ſes cotès le Chancelier Hopital, Sully, 
Jannin, Colbert. Quel livre de morale! Quelle 
legon publique eſt auſſi forte, auſſi èloquente 
que cette file de heros , dont le front muet, mais 
impoſant, crie à tous qu'il eſt utile & grand d ob- 
tenir Veſtime publique! Votre ſiecle n'a point eu 
la gloire de faire pareille choſe. Oh ! mon ſiecle 
Eprouvoir les plus grandes difhcultes à la moindre 
entrepriſe. On faiſoit les plus rares prepararifs 
pour annoncer avec pompe un avortement. Un 
grain de ſable arrꝭtoit le mouvement des reſſorts 
les plus orgueillcux. On barifloir les plus belles 
choſes en ſpeculation : & la langue ou la plume 
ſembloient linſtrument uni verſel. Tout a ſon tems. 
Le norre étoit celui des innombrables projets; 
le votre eſt celui de Fexecurion, Je vous en felicite. 
Que je me ſais bon gre d'avoir vecu ſi long- tems! 


b 


(25) 


CHAPITRE VIII 


Le Nouveau Paris. 


Ex me tournant du cote du pont que je nom- 
mois jadis le pont au cliange, je vis qu'il n'etoit 
plus &craſc de vilaines petites ma ſons (4), Ma vue 
ſe plongevit avec plaiſir dans conc le vaſte cours 
de la Seine; & ce coup d'cœil vraiment unique 
m toit toujours nouveuu. | 

En verite, voila des changemens admirables! 
Il eſt vrai; c'eſt dommagę ou'ils nous rappellent 
un Evenement funeſte, cauſe par vocre ex:reme 
neégligence. Nous ! comment, s il vous plait: 
L'hiſtoire rapporte que vous parliez toujours d'a- 
battre ces vilaines mai ſons, & que vous ne les abat- 
tiez point. Un jour donc que vos Echevins faiſoient 


I 


| (a) Des milliers d hommes qui viennent ſe reunir 
ſur le mime point, qui habitent des mai'ons a ſept 
ctauges, qui Sentaſſent dars des rues ecroites, qui 
rongent , qui deſſechent un ſol deja epuij”, tandis 
que la nature leur ouvreit de tout cod ſes vaſtes & 

riantes campagnes , preſeutent un ſoveftacle bien 
ctonnant 4 Leil du Philoſophe. Les riches s'y rendent 
pour multiplier leur puiſſunce, & defenare l alus 
de leur puiſſance par leur puiſſunce meme, Les petits 
fourbent, flattent & ſe veadent. On pen ceux qui 
echouent; les autres deviennent des importans. On 
ſent que dans ce conflit perpetuel & barbare d interet, 
on ne doit pius gueres connoitre les devoirs de 

I'nomme & du citoyen. DE» A a. 


(26) 
preceder un ſomptueux repas d'un maigre feu dar- 
tifice , (le tout pour celebrer l'anniverſaire d'un- 
faint à qui, ſans doure , les Frangois ont la plus 
grande obligation) le bruit des canons , des boë- 
tes & des ptrards ſaflir & renverſer les vieilles ma- 
ſures drefices ſar ces vieux ponts; ils tremblerent 
& $'ecroulerent ſur leurs habitans. Le bouleverſe- 
ment de lun entraina la ruine de Fautre. Mille ci- 
toyens pErirent ; & les echevins à qui appartenoit 
le revenu des maiſons, maudirent le feu d'arrifice 
& juſqu'au repas” 5 


L es annces ſuivantes on ne fit plus tant de bruit 
à propos de rien. L'argent qui ſautoit en Fair, ou 
qui cauſoit de graves indigeſtions, fut employe à 

flee ſomme pour la reſtauration & Ventrerien des 

onrs, On regretta de n' avoir point ſuivi cette idee 
les annécs preci{lentes ; mais C toit le lot de votre 
ſiecle de ne vouloir reconnoitre (es enormes ſotti- 
ſes que lorſqu' elles etoient complẽtement achevèes. 

Venen- vous promener un peu de ce core ; vous 
verrez quelques demolitions que nous. avons fai- 
tes, Je crois fort A propos. Ces deux ailes des Qua- 
tre Nations ne gitent plus un des plus beaux quais, 
en laiſſant ſubſiſter des marques d une Vindication 
Cardinale. Nous avons place FHorel-de-ville en 

face du Louvre; & lorſque nous donnons quel- 
ques rẽjouiſſances publiques, nous penſons bon- 
nement qu'elles {ont faires pour le peuple. La place 
eſt ſpacicuſe: perſonne neſt eſtropie par les feux 
d' artiſice ou par les coups de bourrade de la ſol- 
dateſque qui , de votre tems, ( © choſe incroya- 
| ble! ) bleſloit quelquefois le ſpectateur, & le 
bleſſoit impunement (a). 2 


—c. 
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. Ceſt ce que j̃ai vu, Ceſt ce que je deſere pu- 
bliquenient auæ mugijtrats , qui do vent plus veiller 


(27) 
Voyez comme nous avons mis chaque ſtatue 
| Equeſtre des Rois qui ont ſuccédé au vorre, au 
milieu de chaque pont. Cette file de Rois eleves 

ſans pompe au ſein de la ville, preferre un cou 
d' il intèreſſant. Dominant ſur le fleuve qui War 


& fecondelacite ils en paroiſſent les Dieux Tu- 


tclaires. Places tous comme le bon Henri IV ils 
ont un air plus populaire, que $'ils etotent ren- 
fermès dans des places (a) on Foril eſt born. Celles- 
ci, vaſtes & naturelles, wort pas jettè dans de 
grands fraix. Nos Rois apres leur mort ne levent 
pas ce dernier tribut qui, dans votre fiecle , fati- 
guoir le citoyen deja puiſe. 5 
Je vis avec beaucoup de ſatis faction qu'on 
avoit ore ces eſclaves enchaines (b! aux pieds des 
ſtatues de nos Rois; qu'on avoir efface toute inſ- 
cription faſtueuſe , & quoique cette groſſiere flat- 
terie ſoit la moins dangereuſe de toutes, on 
avoit Ecartre ſoigneuſement la moindre apparence 
de menſonge & d'orgueil, © ED: 
On me dit que la Baſtille avoit EE renverſce de 
fond en comble , par un Prince qui ne ſe croyoit 
pas le Dieu des hommes, & qui craignoit le 
Juge des Rois; que ſur les debris de cet affreux 
chateau, ſi blen appellt le palais de la vengeance, 


—— — 


—— — 
A 


a la conſervation d'un homme qu aux apprets de 
vingt fe tes publiques. 5 


| (a) Les maiſons des traitans ceignent pour la plu- 
part les ſtatues de nos Rois. Ils ne peuvent meine 
apres leur mort eviter le cercle des fripons! 

(b) Lonis V diſoit que de tous les gonverne- 
mens du monde celui du Gran Turc lui plaiſoit da- 
vantage. On ne pouvoit tire à la fois plus orgueil- 
leux & plus ignorant. DE. A N 
R 


(28) 

& d'une vengeance royale) on avoit élevè un 
temple à la Cliemence: qu' aucun citoyen ne diſ- 
paroiſſoit de la fociets ſans que ſon proces ne 
foi fur fait publiquement; & que les lettres de ca- 
chet etoient un nom inconnu au peuple : que ce 
nom nexcrcoit plus que Vinfatigable erudmon 
de ceux qui percotent dans la nuit des tems bar- 
bares; on avoit compoſe meme un livre intitulè: 


Parallele des lettres de cachet & du cordeau aſiatique. 


Inſenſiblement nous traverſàmes les Thuile- 
ries, ou tout le monde entroit: elles ne m'en pa- 


rurent que plus belles (4). On ne me demanda rien 
pour m'afſeoir dans ce jardin royal. Nous nous 
trouvàmes a la place de Louis XV. Mon guide me 


prenant par la main, me dit en ſouriant: vous 


avez du voir Vinauguration de cette ſtatue Equeſ- 
tre. Oui , j'etois jeune alors, & tout auſſi 
curieux qu'à preſent, --- Mais ſavez- vous bien 


que voila un chef. d cu re digne de notre ſiecle; 


nous FYadmirons encore tous les jours; & lorſque 


nous voulons en contempler la perſpective du 
chateau, elles nous paroit, ſur-tout au ſoleil 


couchant, couronnee des plus beaux rayons, Ces 


magnifiques allees forment un ceintre heureux, & 
celui qui a donne ce plan ne manquoit point de 
gout ; il a eu le mérite de preſſentir le grand effet 
que cela devoit faire un jour, Fai lu cependant 


que de votre tems, des hommes auſſi jaloux 


qu'ignorans hogs rem leur cenſure ſur cette ſta- 
tue & ſur cette place, qu'ils n'auroient du qu' ad- 
mirer (0). S il ſc trouvoit aujourd'hui un homme 


n . 


(. Refuſer Pentree de ce jardin au petit peuple me 
ſemble une infulte gratuite , & d autant plus grande, 
June la ſent pas. 


(0% Iny a quen France on [art de ſe taire weſt. 
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(29) 
capable de dire une telle ſottiſe, des qu'il guvri- 
roit la bouche, nous lui tournerions le dos. 

Je continuai ma curicuſe promenade ; mais le 
derail en ſeroit trop long. Dailleurs on perd tou- 
jours en ſe rappellant un ſonge. Chaque coin de 
rue m' offroit une belle fontaine, qui laiſſoit cou- 
ler une eau pure & tranſparente: elle retomboit 
d'une coquille de nappe d' argent, & fon cryſtal 
donnoit envie d'y boire. Cette coquille prẽſentoit 
à chaque paſlant une taſle ſalutaire. Cette eau 

couloit dans le ruiſſeau toujours limpide, & 
lavoit abondamment le pave. 1 9 
Voila le projet de votre M. Deſparcieux, Aca- 
demicien de FAcademie des Sciences, accompli 
& perfectionné. Voyez comme toutes ces maiſons 
ſont fournies de la choſe la plus nẽceſſaire & la 
plus utile a la vie. Quelle proprete ! quelle fraĩ- 
cheur en reſulte dans air! Regardez ces bari- 
mens commodes , elegans. On ne conſtruit plus 
de ces cheminees funeſtes, dont la ruine mena- 
coir chaque paſlanr, Les toits n'ont plus cette 
pente gothique qui, au moindre vent faiſoit 
gliller les tuiles dans les rues les plus frẽquen- 
tees. CD OW 

Nous montàmes an haut d'une maiſon par un 
eſcalier ou l'on voyoir clair. Quel plaiſir ce fut 
pour moi qui aime la vue & le bon air, de ren- 
contrer une terraſſe ornèe de pots de fleurs & 
couverte d'une treille parfumèc. Le ſommet de 
chaque maiſon offroit une pareille terraſſe; de 
forte que les toits, tous d'une égale hauteur, 


— 


_ 


— 


point un merite. Voss reconnaitrez, moins un Fran- 
” . 


fois 4 ſon viſage & à ſon accent qu'a la legerete qu il 
4 de parler & de prononcer ſur tout; jamais il wa ſu 


dire: Je ne me connois a cela. 


| 7 
formoient enſemble comme un vaſte jardin ; & 
la ville appercue du haut d'une tour etoit cou - 
ronnee de fleurs , de fruits & de verdure. 

Je nai pas beſoin de dire que FHorel - Dieu 
n toit plus enferme au centre de la cite, Si quel- 
que etranger ou quelque citoyen, me dit-on, 


tombe malade hors de ſa patrie ou de ſa famille, 


nous ne Vempriſonnons pas, comme de votre 
tems, dans un lit degottanrt entre un cadavre & 
un agoniſant, pour y reſpirer FPhaleine empoi- 


| fonnee du trepas, & convertir une {imple incom- 55 


moditè en une cruelle maladie. | 


Nous avons partage cet Horel-Dicu en vingt 


maiſons particulieres, ſituces aux diferentes ex- 
tremites de la ville. Par-la le mauvais air que ce 
gouffre d'horreur () exhaloit, fe trouve diſperſẽ 
& n'eſt plus dangereux a la capitale. D'ailleurs les 
malades ne font pas conduits dans ces hopitaux 

- Fextreme ind:gence : ils warrivenr point deja 
| | de de Fidee de mort, & pour s aſſurer uni- 


quement de leur ſépulture; ils viennent, parce 


N a N r 


— — 2 a * 
— * : 


(a) Six mille malheureux ſont entaſſes dans les ſal- 


les de | H6rel-Dien, on Pair ne circule point. Le 


bras de la riviere qui coule attpres , regoit toutes les 


immondices, & cette eau qui contient tous les ger- 
mes de la corruption, abreuve la moitie de la ville. 
Dans le bras de la riviere qui baigne le quai Pelle- 
tier, & entre les deux ponts, nombre de teinturiers 
repandent leur teinture trois fois par ſemaine. J ai vu 
eau en conſerver une couleur noire pendant plus de 


ſix heures. L arche qui compoſe le quai de G vres eſt 


un foyer peſtilentiel. Tonte cette partie de ville boit 
une eau infecte, & reſpire un air empoiſonne. L'ar- 
gent qu on prodigue en fuſces volantes, ſuffirot a la 


ceſſation d un tel fleau. 
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zue les ſecours y ſont plus prompts, plus multi- 


plics que dans leurs propres foyers. On ne voit 

plus ce mélange horrible, cette confuſion revol- 
o . - FR fo 

tante, qui annongoit plutot un ſejour de ven- 


44 qu'un ſejour de charite, Chaque malade a 


on lit, & peut expirer ſans accuſer la nature hu- 


maine. On a reviſe les compres des directeurs. O 
honte ! 6 douleur ! © forfait incroyable ſous la 
| voiite du ciel! des hommes dénaturés sengraiſ- 
ſoient de la ſubſtance des pauvres ; ils Etotent heu- 
reux des douleurs de leurs ſemblables; ils avoient 
conclu un marche avantageux avec la mort... Je 
m' arrète: le tems de ces iniquites eſt Ecoule : La- 


ſyle des malheureux eſt reſpectè comme le temple 


od les regards de la Divinite s arrètent avec le plus 


de complaifance: les abus enormes ſont corriges , 


& les pauvres malades n ont plus à combattre que 
les maux que leur impoſa la nature. Quand on na 


à ſouffrir que delle, on ſouffre en ſilence (4). 


(a) Un jour je me ſuis promene ſeul & a pas lents 
dans les ſalles de Hotel- Dieu de Paris. Ouel lien 
plus propre 4 mediter ſur (homme j ai vn Pavarice 
inhumaine decorèe du nom de charite publique. Tai 
un des moribonds plus preſſes qu'ils ne devoient [ttre 
dans le tombeau , confondre leur haleine , & preci- 


piter le trepas des triſtes compagnons de leur miſere. 


Jai vn la dauleur & les larmes mattendrir 2 eq" 
le glaive de la mort frapper a droite & à gauc 

lever aucun gemiſſement : on eut dit qu'il abattoit 
des vils animaux dans un ſcour de carnage. J ai vn 


des hommes endurcis à ce ſpectacle , Setonner que 
Fon put y tre ſenſible. Deux jours apres je me ſuis 
trouve 4 la ſalle de Popera. Quel ſpectacle diſpen- 


dieux! Decorations , acteurs, muſiciens , on n avoit 


rien epargne pour rendre le coup d æil magnifique. 


e ſans 


(32) 


Des médecins ſavans & charitables ne dictent 


point des ſentences de mort, en prononcant au 
hazard des préceptes generaux : ils ſe donnent 
la peine d' examiner chaque malade en particulier; 
& la ſante ne tarde point à refleurir ſous leur il 
attentif & prudent, Ces médecins font au rang 


des citoyens les plus conſfideres, Et quel ouvrage 
plus beau, plus auguſte, plus digne d'un ètre 
vertueux & ſenſible, que celui de renouer le fil 
deèlicat des jours de l'homme, de ces jours fra- 
giles, paſlagers, mais dont un art conſervateur 


accroit la force & augmente la duree ! ----- Er 

Thopital general , ou eſt-il ſitu 2 ----- Nous n'a- 
" RE.» PRE, " Faw | a .& ; 

vons plus d'hopital general , plus de Bicetre (a), 


Mais que dira la poſterite, lorſquelle ſaura que la 
meme ville enfermoit deux endroits auſſi difſcrens 2 


 Helas ! comment peuventails repoſer ſur le meme ſol? 
L'un nexclud-il pas neceſſairement Pautre ? Depuis 
ce jour l Academie Royale de Muſique contriſte mon 
ame ; au premier coup d archet j̃ ai — les yeux le lit 
degontant des pauvres malades. 


| (a) Il y a a Bicerre une ſalle qu'on nomme la ſalle 
de force; Ceſt une image de [enfer. Six cent mal- 
henrenx , preſſes les uns les autres, opprimes de leur 


nalſere, de leur :infortune , de leur haleine mutuelle , 
de la vermine qui les ronge , de leur deſeſpoir , & 
d'un ennui plus cruel encore, vivent dans la fer- 
mentation d'une rage etonſſee. Ceſt le ſupplice de 


Alezence mille fois multiplie. Les mag iſtrats ſont | 


ſourds aux reclamations de ces infortunes. On en a vu 


qui ont commis des hommicides ſur les geoliers , les 
 crurgiens , on les pretres qui les viſitoient, dans la 


; ſeule vue de ſortir de ce lieu d horreur, & de repoſer 


plas librement ſur læ roue de Pechaſſaud. On a raiſon 


d"avancer que la mort ſeroit une moindre barbarie que 
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tout lui devienurd 634, 


(33) 


de maiſons de force, ou plutot de rage. Un corps 
ſain n'a pas beſoin de cautere. Le luxe, comme 


un cauſtique brulant , avoit gangrene chez vous 


les parties les plus ſaines de l Etat, & votre corps 
politique Etoit tout couvert dulceres. Au lieu de 
fermer doucement ces plates honteuſes, vous les 


envenimiez encore, Vous comptiez é&touſter le 
crime ſous le poids de la cruaute, Vous dez inhu- 


mains, parce que vous n'aviez pas ſu faire de 
bonnes loix (4). ä 


Il vous étoit plus facile de tourmenter le cou- 


pable & le malſieureux, que de prevenir le dé- 
ſordre & la miſere. Votre violence barbare n'a 


celle que Fon exerce contr enx. O crrels mitt; dts , 
hom:nes de fer, baiiumes iudigues dece noms, vous on- 
trage ⁊ Phuman:te pls qu' ils ne Pont tagte eux- 
memes! Jamais les brigands dans leur jerocite wont 


 Epale la votre. Oſe x Gre plus iubumains, avec une 


juſtice moins lente: faites hruler vif ce troupean mal- 
heureux; vous vous Gr guere⁊ lu peine d'etendre 
votre vigilance ſur leur horrille eſclavage. Vous ne 
paroifſes, que pour le redouLler. 101 ! on pourroit 
leur mettre un boulet de cent livres au pied, & les 
faire travailler en plein ch. ub. Mais, non; il eft des 
viciimes d un deſpotiſme arb ccalte qu on vent derober 
a tous les regards. . .. J 2" ienis. 


| (4) Eh! oui, magilt;1ts, Celt votre ignorance , 


0 


Ceſt votre pareſſe, c eſt votre precipitation qui cauſe 


le deſeſpoir du pauvre. Vous lempriſonne⁊ pour une 

1 7 OS 3 2 : WF = 
vetille, vous le cout her a cote d'un ſcelerat, vous ax. 
griſſez , vous empolſonue & ſon ame, vous lVoublies, 


dans la ſoule des iunalhetreux; mais lui ſe ſorrvient de 
votre injuſtice: comme vous n'ave v Point mis de pro- 


portion entre le delit & la punition, il vous imitera, 


E 


( 34) 


Fair qu'endurcir les cœurs criminels ; vous y avez 
fait entrer le dèſeſpoir. Et qu'avez- vous recueilli? 
Des larmes, des cris de rage, & des malédictions. 
Vous ſembliez avoir model vos maiſons de force 
ſur cet horrible ſcjour que vous nommiez enfer, 
ou des miniſtres de douleur accumuloient les tor- 


tures pour le plaiſir affreux d' imprimer un long 


ſupplice à des Cres ſenſibles & plaintifs. 


Enfin, pour abréger (car je ſerois trop long) 
on ne ſavoit pas mime de votre tems faire tra- 


vailler les mendians; toute la ſcience de votre 


gouvernement conſiſtoit a les enfermer & a les 
faire mourir de faim. Ces malheureux expirant 
d'une mort lente dans un coin du Royaume, ont 


cependant fait parvenir juſqu'a nous leurs gẽmiſ- 
ſemens: nous navons point dedaigne leurs obſ- 
cures clameurs ; elles ont perce Vinreryalle de ſept 
ſiecles: & cette baſle ryrannie ſuffit à en reveler 
Ao 3 


Je baiſſois les yeux & n'oſois rẽpondre, car 
Javois ere tẽmoin de ces turpitudes, & je n'avois 
pu que gémir, ne pouvant faire mieux (4), Je 


ardai le ſilence quelque tems, & je repris en 
fai diſant: Ah! ne renouvellez pas les bleſſures 
de mon cœur. Dieu a repare les maux que leur 
ont fait les humains, il a puni ces cœurs durs; 
vous favez.. . . Mais allons en avant. Vous avez, 
je crois, laifle ſubſiſter un de nos vices politi- 
ques. Paris me paroit auſſi peuple que de mon 
tems; il Eroit prouve que la tete eroit trois fois 


.* 0 
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( J aurai ſatisfait mon caur & la juſtice en de. 


nongant cet attentat contre [humanite, attentat 


 borrible qu'on aura peine a croire ; mais, helas! i 


ſubſiſte encore. i 


trop groſſe pour le corps. Je ſuis bien aiſe de vous 
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(35) 


annoncer , reprit mon guide, que c nombre 


des habitans du Royaume eſt augmentè de moiri6; 


que toutes les terres font cultivecs , & que par 
conſequent le chef ſe trouve aujourd'hui dans 
une juſte proportion avec ſes membres. Cette 


belle ville produit toujours autant de 13 per- 
ſonnages , de ſavans, d'hommes utilement in- 
833 4 . 
duſtrieux, de beaux genies , que toutes les au- 


tres villes de France reunies enſemble, -—- Mais 


encore un petit mot aſſez important a recueillir. 


Placez- vous le magazin des poudres 2 au 
centre de votre ville: Nous ne 
imprudens de cette force-là: c'eſt aſſez des vol- 


cans qu' allume la main de la nature, fans en for- 


mer d' artificiels qui ſont cent fois plus dange- 


reux (a). 


CHAPITRE IX. 


Les Placets. 


J E remarquai pluſieurs officiers reverus des mar- 
ques de leur dignitéè, qui venoient recevoir pu- 


—_— 


(4) Preſque toutes les villes renferment dans leur 

* . \ , . 
ſein des riagazins a poudre. Le tonnerre & mille au- 
tres accidens iinprèvus, inconnus meme, peavent y 


mettre le feu. Mille exemples terribles ( choſe in- 
croyable! ) wont pu corriger Juſquici Peſpece hu- 


maine. Denx mille cinq cent hommes enſevelis re- 
cemment ſous des ruines dans la ville de Breſcia , 


| . \ | 
rendront peut-ttre les gouvernemens attentifs 4 un 
fleau, ouvrage de leurs mains, & qu'il leur ſeroit ſi 


facile de nous eviter. 5 


ommes pas 
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bliquement les plaintes du peuple , & qui en fai- 


ſoicir un fidele rapport aux premiers magiſtrats. 


Tons les objets qui regardent F-uminiſtration de 
la police, ètoient traitès avec la plus grande ce-. 


leritè: on rendoit juſtice aux foibles (4) , & tous 


| benillotent le gouvernement. Je me repandis en 


louanges ſur cette inſtitution ſage & ſalutaire, --- 
Meſſieurs, vous n'avez pas toute la gloire de cette 


decouverte. De mon tems la ville commencoit 4 


etre bien gouvernce, Une police vigilante embraſ- 
ſoit tous les rangs & tous les fairs. Un de ceux qui 


- 


Fa maintenue avec le plus d'ordre, doit ctre_ 
nommè encore avec éloge parmi vous: on lit 


parmi ſes belles ordonnances celle d'avoir defendu 
ces extravagantes & lourdes enſeignes, qui defi- 
guroient la ville & menacotent les paſſans; d'a- 
voir perfectionne , pour ne pas dire cree , le lu- 
minaire; d'avoir mis un plan admirable dans le 


ſecours prompt des pompes, & davoir preſerve 


par ce moyen les citoyens de pluſieurs incendies , 


autre fois {i frequens, 


Oui, me répondit-on, ce magiſtrat Etoit un 


homme infatigable, habile a remplir ſes devoirs, 
tout erendus quꝭ ils Etotent ; mais la police nꝰavoit 


pas encore recu toute fa perfection. L'eſpionage 


coir la principale reſſource d'un gouvernement 


foible , inquiet, minutieux. II y entroit le plus 
ſouvent une curiolite mechante , plutor qu'un but 


N 


(4 Quand un miniſtre d Etat malverſe ou met la 


Monarchie en danger , lorſqu un general d'arme 
verſe le ſang des ſujets mal-a- propos & perd honteu- 
ſement ane bataille , ſoa chatiment eſt tout pret , on 
lui defend de revoir le viſage dn Monarque. A: 7ſt 


des delits qui perdent une Natien entiere, ſort punis 


comme des bagatelles. 


n 


* 
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(37) 

bien derermine d'utilite publique. Tous ces ſecrets 
, - / o 0 

adroitement voles , portoient ſouvent une lu- 


miere fauſſe qui égaroit le magiſtrat. D'ailleurs 
cette armee de dclateurs qu'on avoir ſéduits A prix 
d'argent, formoit une maſle corrompue qui in- 
fectoit la ſociere (a). Adieu toutes ſes douceurs. Il 


n'etoit plus d'epanchement de cœur: on toit re- 


duit à la cruelle alternative d'erre imprudent ou 
hypocrite. En vain lame $'elancoit vers des idées 
patriotiques: elle ne pouvoit ſe livrer à fa ſenſibi- 
lité; elle appercevoit le Picge „& reromboir rriſ- 


tement ſur elle-meme , (ſolitaire & froide, Enfin 


il falloit deguiſer ſans ceſſe ſon front, ſon geſte, 
fa voix. Eh! quel rourment n'toir-ce pas pour 


homme genereux qui voyoit les monſtres de la 


patrie ſourire en égorgeant qui les voyoit & o- 


ſoit les nommer (b), 


mn. 


* 


(4a) Tout cet amas de reglemens frivoles, bizar- 
res; toute cette police fi recherchee reſt propre 4 


en impoſer qu'a ceux qui wont jamais medite ſur 


le caur de homme. Cette ſcverite deplacee m_— 


une ſubordination odienſe , dont les liens 


aſſures. 


ont mal 


(b) Nous ravons pas encore en un Juvenal. Eh! 


quel ſiecle Pa mieux merit“? Juvenal n'croit pas un 


ſatyrique egoiſte, comme ce flattenr d Horace & ce 


plat Boileau. Cetoit une ame forte, ptoſondement 


indignee du vice, lui livrant la guerre, le pourſui- 
vant ſous la pourpre. Qui oſera je ſaiſir de cet em- 
ploi ſublime & genereuæ? Qui ſe 
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Pour rendre lame avec la werite, & uire a ſon ſie- 
o 2 850 / 

cle? Je te laiſſe le teſtament que m'adicte la vertu; 


lis & rougis : c'eſt ainſi que je te fais mes adieux. 


(38) 


CHAPITRE X. 
5 L' Homme au Maſque. 


| M A1s, quel eſt , sil vous plaĩt, cet homme 


que je vois paſſer un maſque ſur le viſage? Comme 


il marche precipitamment , il ſcmble fuir, -- C'eſt 
un auteur qui a Ecrit un mauvais livre. Quand je 


dis mauvais, je ne parle pas des defaurs de ſtyle 


ou deſprit : on peut faire un excellent ouvrage 
avec un gros bon ſens (a). Nous diſons ſeulement 
qu'il a mis au jour des principes dangereux , op- 
poſes à la ſaine morale, à cette morale univer- 
ſelle qui parle à tous les cœurs. Pour reparation il 
porte un maſque, afin de cacher ſa honte juſqu a 
ce 2 lait effacce en Ecrivant des cho 
raiſonnees & plus ſages <= 

Chaque jour deux citoyens vertueux vont luz 
rendre viſite, combatrre ſes opinions erronees 


avec les armes de la douceur & de Feloquence , 


ecourer ſes objections, y repondre , & Vengager 


A ſe retracter des qu'il ſera convaincu. Alors it 


ſera rehabilite ; il tirera de l'aveu m&me de fa 
faute une plus grande gloire : car qu'y a- t. il de 
plus beau que d'abjurer ſes erreurs () & d'em- 
brafler une lumiere nouvelle avec une noble ſin- 


cerite ! --- Mais ſon livre auroit- il et approuve ? 


1 a) Rien weſt plus vrai, & tel proned'un cure de 
campagne eſt plus ſolidement utile que tel livre inge- 
nicux rempli de verites & de ſophiſmes. 1 


( Tout eff demonſtratif dans la theorie; Perretr 


 elle-meme 4 ſa geometrie. 
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— Quel eſt Phomme , je vous prie , qui oſeroit 


juger un livre avant le public? Qui peut deviner 


influence de telle penſce dans telle circonſtance 2} 
Chaque ecrivain repond en perſonne de ce qu'il 
écrit, & ne deguiſe jamais ſon nom. C'eſt le pu- 
blic qui le frappe d'opprobre , sil contredit les 


principes ſacrès qui ſervent de baſe a la conduite 
& A la probire des hommes; mais c'eſt lui en 
mme tems qui le ſoutient gil a avance quelque 
veérité neuve, propre a reprimer certains abus: enfin 
la voix publique eſt ſeule juge dans ces ſortes de 


cas, & c' eſt elle qu'on Ecoure. Tout auteur, qui eſt 

* o - , / — 
un hommepublic, eſt juge par cette voix generale, 
& non par les caprices d'un homme qui rarement 


aura le coup dil aſſez juſte, aſſez erendu pour 
: * - - # -0 
deècouvrir ce qui devant la nation ſera veritable- 


ment digne de louange ou de blame. 
On la tant de foisprouve ; la libertede la preſſe 


eſt la vraie meſure de la libert civile (4). On ne 
peut donner atteinte à une ſans detruire l'autre. 
La penſce doit avoir ſon plein effet. Y mettre un 


frein , vouloir I'e&touffer dans ſon ſanctuaire, c'eſt 


un crime de leze-humanite, Et qui m'appartiendra 


donc, fi ma penſce n'eſt pas à moi? 
Mais, repris-je , de mon tems les hommes en 
prone ne redoutoient rien tant que la plume des 
ns Ecrivains, Leur ame orgueilleuſc & coupable 


- fremiſloir dans ſes derniers replis , des que Fe- 


quite oſoit deyoiler ce qu' ils n'avoient pas rougi 
de commettre (b). Au lieu de proteger cette cen- 


5 


1— — 5 
> — _—— — —— 


(a) Ceci equivaut à une demonſtration geometri- 
que. „ V 5 
(6b) Dans un drame intitul“: les noces d'un fils 
de roi , un miniſtre de la juſtice, ſcelerat de cour, 
dit à ſon valet , en parlant des ecrivains philoſophes : 


e 

ſure publique, qui bien adminiſtrèe, auroit Ee 
le frein le plus puiſſant du crime & du vice, on 
condamna tous les &crits a paſſer par un crible; 


mais le crible eroir ſi etroit, ſi ſerrè, que ſouvent 
les meillevurs traits &toient perdus : les clans du 


genie Eoient ſubordonnes au ciſeau cruel de la 
mediocrits, qui lui coupoit les ailes ſans miſé- 
ricorde (a), | 5 V 

On ſe mit à rire autour de moi. Ce devoit, me 
dit- on, ètre uns choſe fort plaiſante que de voir 


des gens gravement occupès A couper une penſèe 
LE | 1 | | | ya [4 : 
en deux, & 2 peſer des ſyllabes. Il eſt bien eron- 


nant que vous ayiez produit quelque choſe de 


bon avec de pareilles entraves. Comment danſer 


avec grace & legererte ſous le poids Enorme des 
chaines ? — Oh! nos meilleurs ecrivains ont pris 
le parti tout naturellement de les ſecouer. La 
crxainte abarardit lame; & Yhomme qu'anime La- 
mour de | humanite , doit erre fier & courageux. 
Vous pouvez ecrire ſur tout ce qui vous cho- 


quera, reprit-on, car nous n'avons plus ni cri- 
| 5 A 5 


ble, ni ciſeaux, ni menotes; & Fon ecrit tres- 
peu de ſottiſes, parce qu'elles tombent d'elles- 
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mon ami, ces gens-la ſont pernicienx. On ne peut ſe 
perinettrelamoindreingefticeſaunsquilslaremarquent. 
Ceſt en vain qu un maſque adroit derobe notre vrai 


ge aux regards les plus pergans. Ces hommes en 


paſſnt, ont Lair de vous dire : Je te connois.— 


Meſſieurs les philoſophes, j'eſpere vous apprendre 
qu'il eſt dangereux de cornotre un homme de ma 


* . 


ſorte : Je ne veux Pas etre connu. | 


(a) La moiti? des cenſcurs dit royaux , ſont des 


gens qu'on ne peut conpter parmi les Litterateurs , 


meme de laderniere clajſe ; & [on peut dire deux, 


\ . * * * 
4 la lettre, quils ne ſavent point lire. 
„„ . memes 
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Tf (42-3: - . 
memes dans la fange qui eſt leur element, Le gou- 
vernement eſt bien au- deſſus de tout ce que i on 
peut dire; il ne craint point les piu es &clatrees 3 
il s' accuſetoit lui-meme en les redoutant. Ses G- 
rations ſont droites & ſinceres. Nous ne Aſons 
que le louer; & lorſque Vinerer de la parrie 
Fexige , chaque homme dans {on genre eſt auteur, 
ſans prerendre excluſivement à cc titre. 


* 


C HA PITRE XI. 


, yu. hom. — dk — * 2 . : 1 f : ke * a a of 5 vs . "oy ** 


Les Nowveaux Teſtameus. 


ol „tout le monde eſt auteur! 6 ciel! 


cu: hte -vou-là? Vos murailles vont ? mbraſer 


comimc le ſalpëtre, & tout va ſauter en l'air. Bon 


Dieu, tout un Legge auteur! — Oui, mais il 
aas orgucil, ſans preſumprica. 


eſt {ans fiel, 
Chaque homme crit ce qu'il penſe dans ſes meil- 


leurs momens, & raſſemble à un certain age les 


reflexions les plus Epurtes qu'il a cues pendant fa 
vie, Avant fa mort il en forme un livre plus ou 
mans g os, {don fa maniere delt & de Sex- 
primer: c livre eſt Vame du défa c. Ou le lit le 
jour de ſes tunérulles a haute voix, & cette lec- 
ture compi tent fon Hoge. Les enfans raſlem- 
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blent aver renek toutes le penſces de leurs an- 

cetres , & ls m rent, Teiles four nos urnes fu- 

| nebres. Je cruis que cla vaut dien vos ſomptueux 

1 mauſ le cs, vos rombeaux Charges de mauvaiſes 
5 inlcrtrons, que dictoit Forgucil & que gravott 
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racer a nos ecicendans une image Virante. de 
notre vie, Ce ſouvenir honorable jcra le ſcul 


F 


(42) 


bien qui nous reſtera alors ſur la terre (4). Nous 


ne le nẽgligeons pas, Ce ſont des legons immor- 
telles que nous laillons à nos deſcendans; ils nous 


en aimeront davantage, Les portraits & les ſtatues 


no rent que les traits corporels, Pourquoi ne pas 


repreſenter l' ume elle- mème & les ſentimens ver- 
tueux qui Font affectce 2 Ils ſe multiplient ſous 


nos expreſſions anim&es par l'amour. Lhiſtoire de 
nos penſces , & celle de nos actions inſtruit notre 
fen lie. Elle apprend par le choix & la compa- 
tatſon des penſces A perfectionner la maniere de 
ſentir & dc voir, Remarquez cependant que les 
ccrivains pretominans , que les genies du ſiecle 
ſont toujours les ſoleils qui entrainent & font 
circuler la maſle des idtes. Ce ſont eux qui impri- 
ment les premicrs mouvemens ; & comme Fa- 
mour de FPhumanits brule leur cœur genereux , 
tous les cœurs rẽpondlent 2 cette voix ſublime & 
victorieuſe qui vient de terraſſer le deſpotiſme & 
la ſuperſtition. — Meſſieurs, permettez-moi, je 


vous prie, de defendre mon ſiecle, du moins 
dans ce qu'il avoit de louable. Nous avons eu, je 


crois, des hommes vertueux, des hommes de 
génie?: — Oui ; mais, barbares ! vous les avez 
tantõt mẽconnus, tantot perſècutés. Nous avons 
Ee obligés de faire une reparation expiatoire à 


leurs mincs outragées. Nous avons dreſſé leurs 
buſtes dans la place publique , ou ils regoivent 


notre hommage & cclui de Verranger, Leur 
pied droit foule la face ignoble de leur zoile 
ou de leur tyran : par exemple, la rere 
de Richelieu eſt ſous le cothurnęe de Cor- 


(a) Ciccron ſe demandoit ſouvent a lui-meme ce 
_ gion diroit de lui apres ſa mort? L'homme qui ne 
fait aucun cas d'une bonne reputation negligera les 
 mayers de Varquerir. FRET ND 
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neille (a). Savez-vous bien que vous avez eu des 
hommes Etonnans ? & nous ne cence. vons pas la 
rage folle & temEraire de leurs per{ecuteurs, Hs 
ſembloient proportionner leur degre de baſleile au 
degré delevation que parcouroient les aigles; 
mais ils ſont livrès a Popprobre qui doit erre leur 
VV 1 
En diſant ces mots il me conduiſit vers une | — 
place ou ètoient les buſtes des grands hommes. ] | 
vis Corneille , Mohere, La Fontaine, Monteſ- 
quieu, Rouſſeau (L), Buffon, Voltaire, Mi- 
rabeau , &c. Tous ces celebres ecrivains vous 
| ſont donc bien connus » --- Leur nom forme al- 
phaber de nos enfans ; des qu'ils ont atteint Vage 
du raiſonnement, nous leur mettons en main vo- 
tre fameux dictionnaire encyclopedique que nous 
avons r&dige avec foin. --- Vous me ſurprenez ! = 
L'encyclopédie, un livre Elementaire ! Oh, quel ED 
vol vous avez dũ prendre vers les hautes ſciences, 1 
& que je brule de m inſtruire avec vous! Ouvrez- 
moi tous vos trẽſors, & que je jouiſſe au meme inſ- 
dant des travaux accumules de fix ſiecles de gloire! 


— — 


: (a) Je voudrois bien que [auteur et nomme ſur 

* quelles tetes marcheront & Rouſſeau & Voltaire & | j 

ceux dont les noms F uniſſent à ces grands noms. Il ſe 

” rrouvera ſurement des tètes mitrees & non-mitrees 

Jui ne ſeront pas à leur aiſe ; mais chacun ſon tour. 

On vent parler ici de Pauteur d' Emile, & non 

die ce poete empoule , wuide d' idees, qui n'a en que le 

talent d arranger des mots & de leur donner quelque- 
fois une pompe impoſante, mais qui cachoit ainſi la 

ſterilite Hay ame & la froideur de ſon genie. 


/ 
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CHAPITRE X11. 


Le College des Quatre Nations. 


Ex S EIGNEZZ VO Us le grec & le latin a de 
uus enfans qu'on faiſoit de mon tems mourir 
Q':nnvi : Confacrezwous dix anntes de leur vie 
( ics plus belles, les plus pr{cicuſcs ) à leur don- 
ner une teinture ſupeifcielle de deux langues 
noms quils ne parleront jamais? Nous ſa- 
vons micux employer le tems. La langue grec- 


ce eſt très - venérable, fans doute, par ſon 


antiquitè; mais nous avons Homere , Platon, 


S ihocle parfaitement traduits (4) : quoiqu'il ait 


eie dit par des pedans inſignes qu'on ne pourroit 


ja mais atteindre à leur beaure, Quant a la langue 


litine qui, plus moderne, ne doit pas eètre f1 


belle, elle «ft morte de fa belle mort. Com- 1 


ment! La langue francorte a prevalu de toute 


. 0 14 | 
part, On a fait d'abord des traductions fi ache- 


des, qu'elles ont preſque diſpenſe de recourir 
aux ſources; enſuite on a compole des ouvrages 


& a3ncs effacer ccux des anciens, Ces nouveaux 


* 


(a) Au lien de nous donner des diſſertations ſur la 


rte d Anubis, ſur Oſiris & mille rapſodies inutiles , 
pourquoi les Ac. clemiciens de 1 academie royale des 
: IS - | . | 3 | 
1(Criprions aoccipent-ils leur tems a4 nous donner 


Ges Fraditctions des ouvrages grers 2 Eux qui ſe van- 
tet de les entendre. Deinojchene eft a peine count. 
Ci Dante iE us dexaminer quelle forte d' 
piu gle les {ccrmes ros :iues portoien: ſar leur tits 3 
is jorize de leur cullier, & ft tes 1274s de leur 
robe St9tcat Toitdes out avidles, 5 
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le commerce de la penſce s tendant davantage, 
les haines nationales seteignent inſenſiblement. 


. 
poëmes ſont incomparablement plus utiles, plus 
intèreſſans pour nous, plus relatifs a nos mœurs, 


à notre gouvernement, A nos progres dais nos 
connoiflances phyſiques & politiques, au but 
moral, enfin, qu'il ne faut jamais perdre de 


vue. Les deux langues antiques dont nous par- 


lions rout-a-Pheure ne ſont plus que celles de 


quelques ſavans. On lit Tite - Live \-peu-pres 


comme T Alcoran. — Mais cependant ce college 
que jappercots , porte encore fur ſon frontiſpice 


Ecrit en gros caracteres: Ecole des Quatre Na- 


tions? Nous avons conſervẽ ce monument & 
meme ſon nom, mais pour le mettre mieux à 


profit. Il y a quatre differentes claſſes dans ce col- 
fo , on Fon enſeigne l'italien, Fanglois , Val- 
lemand & LVeſpagnol. Enrichis des trefors de ces 


langues vivantes, nous n'envions rien aux an- 


ciens. Cette derniere nation qui portoit en elle- 


meme un germe de grandeur * rien n'avoit pu 


detruire, Seſt rout-a-coup Eclairee par un des 


coups puiſſans qu'on ne pouvoit attendre ni prè- 


voir, La revolution a été rapide & heureuſe, 


parce que la lumiere a d' abord occupè la tte, 
Li * 6 
tandis que dans les autres erars celle- ci a preſque 


toujours Etc plongee dans Vombre, 


La ſottiſe & le pedantiſme ſont bannis de ce 


college, ou les errangers ſont appellés pour faci- 


liter la prononciation des langues qu'on y enſci- 
gne. On y traduit les meilleurs auteurs. De cette 


correſpondance mutuelle jaillit une malle de lu- 
mieres. Un autre avantage sy rencontre; c'eſt que 


Les peuples ont vu que quelques coutumes parti- 
culieres ne derruiſotent pas cette raiſon uni ver- 


{elle qui parle d'un bout du monde à Fautre , & 
qulils penſoient A- peu- près la meme choſe ſur les 
memes objets qui avoient allume des diſputes tt 
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longues & fi vives. — Mais que fait Vuniverſite , 
cette fille ainèe des Rois? — C'elt une prin- 
ceſle delaifice, Cette vieille fille, apres avoir regu 
les derniers ſoupirs d'une langue faſtidienſe, de- 
nature, vouloit encore la faire paſler pour 
neuve, fraiche & raviſſante. Elle voloit des perio- 
des, eftropioit des himiſliciies , & dans un jar- 
gon bal bare & mauſſade pretendott reſſuſciter la 
| hoes du ſtecte Aveulte, Enfin Fon Sappercur 
u'clle r'avoit plus qu'un kit de voix aigre & 
e , & Gca'tlic faiſoit bailler la cour, la 
ville & ſur tant ſes diſciples, Il lui fuc ordonneé 
par artet do Facademic frangoiſe de comparoitre 
devort fon alhanal , pour rendre compte du bien 
qu'clic avoir fair depuis quatre ſiecles, pendant 
| keſquels on Vavoit alimentce , honorte & pen- 
fionn'e, Elle vouloit plaider ſa cauſe dans fon ri- 
fible idiome que surcment les Latins nauroient 
jamais pu comprendre. Pour le irancois , elle 
n'en favor pas un mot; elle n'oſa pas ſe hazarder 
devant fes juges. 5, 55 
L academie eut pitiè de ſon embarras. Il lui fut 
ordonine charitablement de ſe taire. On eut en- 
fuitc l humanitè de lui apprendre à parler la lan- 
guc de la nation; & depuis ce tems, depouillee 
de ſon antique coëffure, de ſa morgue & de ſa 
ferule , elle ne Sapplique plus qu à enſeigner avec. 
ſoin & facilire cette belle . que perfectionne 
tous les jours académie frangoiſe. Celle - ci, 
moins timide, moins ſcrupuleuſe, la chirie , 
fans toutefois l'enerver. — Et Vecole militaire , 
qu'eſt- elle devenue 2 --- Elle a ſuivi le deſtin des 
autres colleges ; elle en reuniſloit tous les abus, 
fans comprer les abus privilegies qui tenoient a 

ſon inſtitution particuliere. On ne fait pas des 
hommes comme on fait des ſoldats. — Pardon, 
ſi j abuſe de votre complaiſance , mais ce point eſt 
trop important pour que je Vabandonne ; on ne 
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parloit dans ma jeuneſſe que d education. Chaque 
pedant faiſoit fon livre, henreur encore tant qu'il 
n' toit qu ennuyeux. Le meilleur de tous, le plus 
ſimple, le plus raiſonnable & en nme tems le 


plus profond , avoit ere brul par lu nan d'un 


bourreau , & decrie par des gens Gut ne Venten- 
dojent pas plus que le valet de cet exicateur, En- 


ſcignez- moi, de grace, la marcke que vous 
_ avez ſuivie pour former des homimcs? „ 


Les hommes ſom plutöt formés par la ſage 
tendreſſe de notre gouvernement que par toute 
autre inſtitution; mais pour ne parler ici que de 


1a culture de leſprit, en famili crifant les enfans 


avec les lettres, nous les familiariſons avec les 
operations de l'algebre. Cet art eſt ſimple & d'une 
utilité générale; il n'en coùte pas plus le ſavoir 


que d'apprendre A lire; hombre meme des diffi- 


cultés a diſparu, les caracteres algebriques ne 
paſſent plus chez le vulgaire pour des caracteres 


magiques (a). Nous avons remarque que cette 
ſcience accoutumoit Feſprir à voir les choſes ri- 


goureuſement telles qu'elles ſont, & que cette 


juſteſſe eſt precieuſe , appliquee aux arts. 
. . "88+ FFF . 
On apprenoit aux enfans une infinite de con- 


(a) L'imprimerie etoit connue depuis peu 4 Paris, 
lorſque quelqu un entreprit de faire imprimer les El- 
mens d' Euclide ; mais comme il y entre, comme cha- 
cun ſait , des cercles, des quarres , des triangles & 
toutes ſortes de lignes, un ouvrier de Pimprimeur 
crut que c etoit un livre de ſorcellerie , propre a &va- 
quer le diable qui pourroit Femporter au milieu de 


ſon travail. Cependant le maitre infiſtoit ; ce mal- 
 beurenx imbecille $imagina qu'on avoit machine (a 


perte, & ſa tere fut tellement frappze, que n'ecoutant 
ui raiſon > ni confeſſear , il mourut d'effroi quelques 


Jours apres. 
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' noiflances qui ne 1ervent de rien au bonheur de la 
vic. Nous n'avons choiſi que ce qui pouvoit leur 


donner des idées vraies & reflechies. On leur en- 


ſeignoit a tous indiſtinctement deux langues mor- 
tes, qui ſembloient renfermer la ſcience univer- 


ſelle, & qui ne pouvoient leur donner la moin- 
dre idce des hommes avec leſquels ils devcient 


vivre. Nous nous contentons de leur enſeigner la 
7 . | A ; 
langue nationale, & nous leur permettons meme 


de la modifier d' après leur genie , parce que nous 
ne voulons pas des grammairiens , mais des hom- 
mes cloquens, Le ſtyle eſt Thomme, & Fame 


forte doit avoir un idiome qui lui ſoit propre & 


bien diferent de la nomenclarure , la ſcule reſ- 
ſource de ces eſprits foibles qui n'ont qu'une 
triſte memorre. 3 ? 


On leur enſeigne peu dhiſtoire, parce que 


| Fhiſtoire eſt la honte de Thumanite, & que cha- 


que page eſt un tiſſu de crimes & de folies, A 
Dieu ne plaiſe que nous leur mettions ſous les 


yeux ces exemples de brigandage & d'ambition ! 


Le pedanriſme de Fhiſtoire a pu eriger les rois en 


dieux. Nous enſeignons a nos enfans une logique 
plus sure & des idces plus ſaines. Ces froids chro- 
nologiſtes, ces nomenclateurs de tous les ſiecles, 


Aj / . = 6 | 
tous ces écrivains remaneſques ou corrompus, 


qui ont pal; les premiers devant leur idole, ſont 


eteints avec les panegyriſtes des princes de la 
terre (4), Quoi ! le tems eſt court & rapide, & 
nous employcrions le loiſir de nos enfans à arran- 
ger dans leur memoire des noms, des dates, des 


PEE 


(a. Depuis Pharamond juſqu'a Henri ur = | 


peine comprte-t-on deux reis , je ne dis pas qui aient 

ſu regner , mais qui aient ſu mettre dans Padininiſ- 
tration publique le bon ſens qu'un particulier emploie 
dis leconomic de ſa maiſon. 


fairs 
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faits innombrables , des arbres genealogiques ? 
Quelles furilires miſcrables , lorſ:u'on a devant 
les yeux le vaſte champ de la morale & de la phy- 
ſique! En vain dira-t-on que Thiſtoire fournit 
des exemples qui peuvent inftruire les ſiccles ſui- 


vans; exemples pernicieux & pervers (a), qui ne 


ſer vent quꝰà enſeigner le deſpotiſme, A le rendre 
plus fier, plus terrible, en montrant les humains 


toujours ſoumis comme un troupeau d'eſclaves, 


&« les efforts impuiſſans de la libertè exvirant ſous 
les coups que lui ont portè quelques hommes qui 


fondoient ſur Pancienne tyrannte les droits dune 


tyrannie nouvelle, S'il fut un homme eitimabie, 
vertueux, il acre le contemporain des monſtres: 
il a ere ètouſſè par eux; & ce tableau de la vertu 
foulce aux pieds, n'ct que trop vrai, ſans doute, 


mais il eſt tout auſſi dan ercuꝝ a pretenter, Il n' ap- 


E quꝰà un homme fait de conte: apler ce ta- 


| bleau ſans palir , & den reſſentir m*me une joe 
ſecrette, en voyant le triomphe paſlager iu crime, 
& le ſort Eternel qui doit apparcenir a la vertu. 


Mais pour les enfans; il faut eloiguer ce tableau, 


il faut quiils contractent une habirude heureuſe 


avec les notions d'ordre & Vequic, & en com- 
poſer, pour ainſi dire, la ſubſtance de leur ame. 


e reſt point cette morale oiſive qui conſiſte en 


queſtions frivoles, que nous leur enſeignons; 


a) La ſcene change, il eſt vrai, dans I hiſtoire, 
mais le plus ſou vent pour amener de nouveaux mal- 
heurs; car avec les rois ceſt une chaine indifſoluble 
de calamites. Un roi a ſon averement an trone , croi- 
Toit ne pas regner H il ſuivoit les anciens plans. I 


— 


faut abimer les anciens ſyſte mes qui ent cout? tant de 


ſang , & en ftablir de nonveaux ; is nr Accordent 
pas avec les premiers , & ne deviernent pas moi us 
prejudiciables que ceux-ci etoient nuiſibles. 
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c'eſt une morale pratique qui Sapplique a cha- 


cune de leurs actions, qui parle par images, qui 
forme leurs cœurs à la douceur, au courage, au 
ſacrifice de Pamour- propre, ou pour dire tout, 


en un mot, à la generohte, 


Nous avons aflez de mepris pour la meraphy- 
ſique, cet eſpace renEbreux où chacvty Edifioit 


un ſyſteme chimerique & toujours inutile, C'eft-la 
qu dn alloit puifer des images imparfaites de la 
| Divinitre , qu'on d&figuroir fon effence à force de 
ſubtiliſer ſur ſes attributs, & qu'on Etourdiſfoir 
la raiſon humaine en lui offrant un point gliſſant 
& mobile, dou elle toit toujours prere a rom- 
ber dans le doure. C'eſt à l'aide de la phyſique , 
cette clef de la nature, cette ſcience vivante & 
alpable , que parcourant le dedale de cer en- 
ſemble merveilleux, nous leur apprenons à ſentir 


intelligence & la ſageſſe du Createur. Cette 


ſcience bien approfondie les dElivre d'une infinire 
derreurs, & la maſſe informe des prejugès cede 4 


la lumiere pure quelle rẽpand ſur tous les objets. 
A un certain age nous permettons a un jeune 
homme de lire les potres. Les nôtres ont ſu allier 


la ſageſſe 4 Fenthoutiaſme. Ce ne ſont point de ces 


hommes qui impoſent à la raiſon par la cadence 
& harmonie des paroles, qui fe trouvent con- 
duits, comme malgrè eux, dans le faux & dans 


le bizarre, ou qui s amuſent a parer des nains, 
a faire tourner des moulincts, a agiter le grelot 


& la marorre: ils font les chantres des grandes 
actions qui illuſtrent FThumanirs ; leurs htros ſont 
i . \ 

choiſis par-tout ou ſe rencontre le courage & la 


vertu. Cette rrompette venale & menſongere , qui 


| Barto:r orgueilleuſement les coloſles de la terre, 
eſt 2 jamais b:ifte, La poche n'a conſerve que 
cette trompette veridique qui doit retentir dans 
. Keren.ue des ſiecles, parce qu'elle annonce, 


pour ainſi dire, la voix de la poſterire, Formés 
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fur de tels modeles , nos enfans recoivent des 


idẽes . juſtes de la veritable grandeur ; & le rateau, 
la navette, le marteau, ſont devenus des objets 
plus brillans que le ſceptre, le diademe , le man- 
teau royal, &c. 2 OS 


3 : 1 


a... 


CHAPITRE XIII. 
Oz eſt la Sorbonne? 


1 An s quelle langue ſe diſputent donc MM. leg 


Docteurs de Sorbonne? Ont-1ls toujours un riſi- 
ble orgueil, des robes longues & des chaperons 


fourrés: --- On ne ſe diſpute plus en Sorbonne; 


car des qu'on a commence à y parler francois , 


cette troupe d ergoteurs a diſparu : graces 4 Dieu, 


les voũtes ne retentiſſent plus de ces mots barba- 
res, moins inſenſes encore que les extravagances 
qu' ils vouloient ſignifier. Nous avons decouvert 


que les bancs ſur leſquels s aſſeioient ces Docteurs 


hibernois, Etoient formes d'un certain bois, dont 


la vertu funeſte derangeoir la tète la mieux orga- 


niſce , & la faiſoit deraiſonner avec methode. --- 
Oh! que ne ſuis-je nt dans votre ſiecle! Les mi- 
ſerables faiſeurs d'argumens ont fait le ſupplice de 
mes jeunes ans; je me ſuis cru long-rems un imbe- 


cille, parce que je ne pouvois les comprendre. 


Mais que fait- on de ce palais eleve par ce Cardi- 
nal (a) , qui faiſoit de mauvais vers avec enthou- 

(a) O cruel Richelieu, triſte auteur de tous nos 
maux , que je te hais! Que ton nom afflige mon 
oreille ! Apres avoir detrone Louis XIII, tu as ta- 
bli le deſpotiſme en France. Depuis ce tems la nation 


wa rien fait de grand: car que peut-on attendre ” 


d'un peuple compoſe d eſclaves? 


G2 
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ſiaſme, & qui faiſoit couper de bonnes teres avec 
tout le ſang-froid poſllible : ---- Ce grand bitt- 


ment renferme plulicurs ſalles on Fon fait un 


cours d'etude bien plus utile a Phumanite, On Y 
<1fcaue toutes ſortes de cadavres, Des anatomil- 
tas fages cherchent dans les depouilles de la mort, 


des reſtources pour diminuer les maux phyſiques. 
Au licu d'analyſer de ſottes propoſitions, on eſ- 


{ic de decouvrir Vorigine cachèe de nos cruelles 
maladies, & le ſcalpel ne Souvre une voie fur 
ces cadavres inſenſibles, que pour le bien de leur 
3 Tels font les Docteurs honorés, enno- 


lis, penſionnes par VErat. La Chirurgie s eſt rc- 
concilice avec la Medecine , & cette derniere n'eſt 


; lus diviſèe avec elle-mtme, 
Oh ! Theureux prodige ! On parloit de Fanimo- 
ſité des jolies femmes, de la fureur jalouſe des 


fe tes, du fiel des peintres; c'ttoient des paſſions 
douces en comparaiſon de la haine qui, de mon 


tems, enflammoit les ſuppors d Eſculape. On a vu 
** d'une fois, comme [a dit un bon plaiſant, 

x Medecine ſur le point d'appeller la Chirurgie a 
ſon ſecours. | 


--- Tour eſt change aujourd'hui: amies & non 


rivales, elles ne forment plus qu'un corps; elles 
ſe pretent un ſecours mutuel, & leurs operations 
a ini rèunies tiennent quelquefois du miracle. Le 


; 2 . a | o - * A | : 
T2&1Ccin ne rougit pas de pratiquer lut-meme les 


or rations qu'il juge convenables; quand il or- 


donne * remedes, il ne laiſſe pas à un ſu- 


belterne le ſoin de les apprèter, tandis que la né- 


ęligence ou limperitie de ſon miniſtre peuvent les 
rendre mortels; il juge par ſes propres yeux de la 
qualité, de la doſe & de la preparation : choſes 
importantes, & d'où depend rigoureuſement la gue- 
riſon. Un homme ſouffrant ne voit plus au chevet 
de fon lit trois praticiens qui, comiquement ſu- 

15 diſputent, ſe meſu- 


bordonnes l'un à autre, 
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rent des yeux, & attendent quelque beyue de 
leurs rivaux pour en rire tout à leur aiſe. Une me- 


_ decine n'eſt plus Falliage bizarre des principes les 


plus oppoſes. L'eſtomac affoibli du malade ne de- 
vient plus Parene ou les poiſons du midi accou- 
rent combattre les poiſons du nord. Les ſucs bien- 


faiſans des herbes n&es dans notre fol, & appro- 


prices a notre temperament, diſſipent les hu- 

meurs, fans dechirer nos entrailles, 5 
Cet art eſt juge le premier de tous, parce qu'on 

en a banni leſprit de ſyſteme & de routine, qui a 


cre auſſi funeſte au monde que Vavidite des rois & 
la cruautè de leurs miniſtres. 


¶ Je ſuis bien aiſe de ſavoir que les choſes ſont 


ainſi. Taime vos médecins: ils ne ſunt donc plus 


des charlatans interefles & cruels, tantot adonnës 


a une routine dangereuſe, tantõt faiſant des eſſais 


barbares & prolongeant le ſupplice du malade 


qu'ils aſſaſſinoient ſans remords. A propos, juſ- 


qu'a quel erage montent-ils 2 --- A tout erage ou 
e trouve un homme qui aura beſoin de leur ſe- 
cours. Cela eſt merveilleux: de mon tems les 


fameux ne paſſoient pas le premier; & comme 


certaines jolies femmes ne vouloient recevoir chez 
elles que des manchettes à dentelle, ils ne vou- 


loient guerir eux que des 2 a equipage. — Un 
medecin qui parmi nous 


e rendroit coupable d'un 
pareil trait d'inhumanite , ſe couvriroit d'un deſ- 
honneur ineffacable. Tout homme a droit de les 
appeller. Ils ne voient que la gloire d'ordonner a 

la ſante de refleurir ſur les joues d'un malade ; & 


fi Vinfortune , ce qui eſt très- rare, ne peut pro- 


duire un juſte ſalaire, VErar ſe charge alors du 
ſoin de la recompenſe. Tous les mois on tient re- 


giſtres des malades morts ou gueris. Le nom du 
nmnort eſt toujours ſuivi du nom du m&decin qui Ya | 
traitẽ. Celui-ci doit rendre compte de ſes ordon- 
nances, & juſtifier la marche qu'il a tenue pen- 
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dant chaque maladie, Ce detail eſt penible : maĩs 
la vic d'un homme a paru trop precieuſe pour ne- 
gliger les movens de la conſerver; & les médecins 
font intereſſẽs eux-memes a Vaccomplifſement de 
cette ſage loi . 3 
Il. ont ſimplifiè leur art: ils Font dẽbarraſſè de 
plofienrs connoiſſances abſolument etrangeres 4 
art de guërir. Vous penſie? fauſſement qu'un mé- 
decin devoir renfermer dans fa tète toutes les 
ſciences poſſibles; quiil devoir poſſeder à fond 
Feraorate, la chymie, la botanique, les ma- 
thematiqucs; & tandis que chacun de ces arts de- 
mmer la vie entiere d'un homme, vos mede- 
chi netoĩent rien, ſi par- deſſus le marchc ils we- 
to. ent pas encore de beaux, eſprits, plaiſans, 
aꝗrots a ſemer de bons mots. Les notres ſe bor- 
nent à bien ſavoir definir toutes les maladies, 4 
en marquer exactement les di viſions, a en con- 
noitre tous les ſympromes , à bien diſtinguer ſur- 
tout les remptramens en general & celui de cha- 
cun de ſes malades en particulier. Ils n'emploient 
gueres de ces mEdicamens eaux & dits precieux , 
ni de ces recettes myſterieuſes, compoſees 
dans le cabinet: un petit nombre de remedes leur 
ſuffiſent. Ils ont reconnu que la nature agit uni- 
formement dans la vegetation des plantes & dans 
la nutrition des animaux. Voici un jardinier, di- 
ſent-ils, il eſt attentif à ce que la ſeve, C'eſt-A- 
dire , F'eſprit univerſel circule egalement dans 
toutes les parties de Farbre; toutes les maladies 
de la plante viennent de Fepaifliflemenr de ce 
fluide merveilleux. Ainſi tous les maux qui affli- 
gent la race humaine, n'ont d'autre cauſe que la 
coagulation du ſang & des humeurs : rendez-lcur 
leur liquidité naturelle , firor que la circulation 
reprendra ſon cours, la ſanre commencera i re- 
| Reurir, Ce principe poſe, il weſt pas queſtion 
dun grand nombre de connoiflances pour en 
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remplir les vues, puiſqu'elles s offrent d'-lles- 
memes. Nous regardons comme un remede uni- 
verſel toutes les plantes odorifcrantes, abondan- 
tes en (els volatils, comme infiniment propres 2 
diſſoudre le ſang trop epaiſh : c'eſt le plus pre- 
cicux don de la nature pour conſerver la ſante; 
nous Tétendons a toutes les maladies, & nous 
en avons vu naitre toutes les gueriſons, = 


CHAPITRE XIV. 
OR L' Hotel de I Inoculation. 
Dr: ES-MO1, je vous prie, quel eſt ce ba- 


timent iſole que je dẽcouvre de loin au milieu de 
la campagne? C'eſt Thõtel de Vinoculation, ſi 
combattue de vos jours, comme tous les prẽſens 
utiles qu'on nous a donnes. Vous aviez des tètes 
bien opiniarres , puiſque les experiences Evidentes 
8 1 ne pouyotent vous faire entendre 
raiſon pour votre propre bien. Sans quelques 
femmes amoureuſes de leur beauté & qui crai- 
gnoient plus de la perdre que la vie, fans quel- 
ques princes'peu curieux de depoſer leur ſceptre 
entre les mains de Pluton, vous nauriez jamais 
hazard cette heureuſe decouverte. Le ſucces 
Layant pleinement couronnee , les laides ont été 

_ obligees de ſe taire, & ceux qui n'avoient point 
de diadème, wen ont pas moins ſenti le deſir de 
reſter ici-bas un peu plus long- tems. 
Tor ou tard il faut que la verite perce & regne 
ſur les eſprits les plus indociles. Nous protiouons 
aujourd'hui l'inoculation, comme on la prati- 
quoit de votre tems a la Chine, en Tarquie, en 
Angleterre, Nous ſommes loin de bannir des ſe- 
cours ſalutaires, parce qu'ils font nouveaux. 
Nous n'avons point, comice vous, la furcur de 
diſputer uniqueme it pour paroitre en ſcene & 
captiver ['a&il du public. 
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| Graces à notre activité, à notre eſprit de re- 
cherche, nous avons deEcouvert pluſieurs ſecrets 
admirables, qu'il n'eſt pas tems de vous expoſer 
encore, L'etuce approfondie de ces ſimples mer- 
veilleux . que votre ignorance fouloit aux pieds , 
nous a donné l'art de guerir la pulmonie, la 
phthyſie, Vhydropitie , & d'autres maladies que 


vos remedes peu connus faiſoient ordinairement 
empirer: Fhygienne , ſur-tout, a Ete traitce avec 
tant de clartè, que chacun a ſu veiller par lui- 
meme ſur ſa ſante, On ne ſe repoſe plus entiere- 


ment ſur le medecin , quelqu habile qu'il foir ; 


on Seſt donné la peine d'etudier fon rempera- 
ment, au lien de vouloir qu'un erranger le devine 


au premier aſpect; d ailleurs, la temperance, ce 
veritable Elixir rẽparateur & conſervateur, con- 


tribue à former des hommes ſains & vigoureux, 


= logent des ames fortes & pures comme leur 


ſang. 


CHAPITRE XV. 
Theologie & Juriſprudence. 


| H EURE U x mortels ! vous n'avez donc plus 
de Theologiens (a) 2 Je ne vois plus ces gros vo- 
lumes qui ſembloient les piliers fondamentaux de 
nos bibliotheques, ces maſles peſantes que Vim-_ 


primevr ſeul , je penſe, avoit lues: mais enfin, 


la theologie eſt une ſcience ſublime &... Comme 


(a) Il ne faut point ici confondre les moraliſtes 
avec les th:ologiens : les moraliſtes ſont les bienfai- 


teurs du genre human ; les theologiens en ſont op- 
probre & le fliau. N 


nous 


— 
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nous ne parlons plus de FErre Supreme que pour 
le benir & l'adorer en ſilence, favs diiputer ſur 


les divins attributs a jamais impeuccrables , on ett 
convenu de ne plus ecrire ſur cette q ieftion trop 


ſublime & ſi fort au deſſus de notre intelligence. 


_ C'clt Fame qui {ent Dieu, elle n a pas, beſoin ac 
ſecours ctrangers pour s lancer juſou'A lui (4), 


Tous les livres de theologie „ainli que ceux de 


juriſprudence, ſont ſcellès ſous de gros barreaux 


de fer dans les ſouterrains de la bibliothe que; & 


ſi jamais nous ſommes en guerre avec quelques 
e voiſincs, au ben de pointer des canons, 
nous Icur enverrous ces livre? dangercus, Nous 
conſervons ces volcans de mattere inflammable 


pour ſervir de vengevance contre nos ennerais : ils 


ne tarderont point a ſe © SITY al moyen de ces 
poiſons ſubtils qui ſalſiſlent à la fois la tete & le 
cur. 


— Vivre ſans the fologie , je congois cela très- 
aiſement ; mais — ns juriſprudence, cet ce que je 
ne congois ere 4 Nous avons une ju; il pru- 


9 


- 5 Deſ⸗ -endons en nous-memes , intvrrogeo 16 no 


tre ame , demandons-lui de qr elle tieut le ſentiment 
la penſee? Elle nous riv/lera ſon henreuſe de- 


pendance , elle nous atteffera cette intelligence ſu- 
preme , dont elle n eſt qu une foivle cmanation. I. orſ 
q elle ſe replie ſur ellenuſime , elle ne peut ſe dero- 
ber à ce Dieu dont elle et La pl: (ON Vim ige; Cle 
ne peut meconnoitre 14 celc! 1 e 01919 e. C ele tne Ve 
rite de ſentiuent qui a c commitiue 4 tous les peu. 
ples. L'bommwe ſenſivle ſcra Sn de ipettacle wr la un 
ture, © reconnottra ſans peine un Dien Lienf.il ant 
qui nows 7 ſerve d autres largeſſes. Lhoiuine nf on; 


ble ne melera put ut 4 nos lonanges le cantique de jun 


ad inſration. Le nr qui νsñn polut, jut le breuieę 
at her 


H 
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dence , mais differente de la votre , qui ætoit go- 
thique & bizarre, Vous porticz encore l' empreinte 
de votre antique ſervitude, Vous aviez adopte des 
loix, qui ntoĩent faites ni pour vos mœurs, ni 
pour vos climats. Comme la lumiere eſt deſcen- 


due par degres dans preſque toutes les tètes, on a 


reforme les abus qui faifoient du ſanctuaire de la 
juſtice un antre de voleurs. On s'eſt eronne que le 
monſtre noir qui devore la veuve & Forphelin , 


ait joui h long-rems d'une coupable impunire, On 
ne concoit pas qu'un procurcur ait pu traverſer 


paiſiblemeut Ia ville, fans cre lapide par quelque 


main dcleiperce. 


Le bras auguſte qui renoir le 2 de la juſtice 
a frarpe cette ioule de corps fans ame, qui n'a- 
voient que [inſtinct du loup, la ruſe du renard , 


& le croaſſement du corbeau: leurs propres clercs, 


qu'ils faitoicat mourir de faim & d'ennui, ont 
ere les premiers a reveler leurs iniquités & à s'ar- 
mer contr'eux. Themis a parléè, & la race a diſ- 


paru. Telle fur la fin tragique & effrayante de ces 
larrons qui ruinotent des familles entieres, en 
barbouillant du papier. 


— De mon tems on pretendoit que fans leur 


minif:cre , une partie des citoyens reſteroit oiſive 


aux barrieres des tribunaux, & que les tribunaux 
deviendroient peut-erre le theatre de la licence & 
de la furcur. — Aflurement , c' toit la ferme du 
papier timbre qui parloit ainh, -—- Mais , com- 
ment les affaires ſe jugent-elles 2 que faire fans 
procureurs : --- Ah ! les affaires ſe jugent le mieux 


du monde. Nous avons conſerve Fordre des avo- 


cats, qui connoit toute la nobleſſe & excellence 
de ſon inſtitution; encore plus deſintéreſſe, il eſt 


devenu plus reſpectable. Ce font eux qui fe char- 


gent d'expoſer clairement & ſur- tout d'un ſtyle 
Iaconique la cauſe de Fopprims® , le tout ſans em- 
phaſe, fans declamation. On ne voir plus un long 
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plaidoye bien froid , bien nourri d'invectives; 


en les Echauffant ſeuls, leur couter la perte de la 


vie. Le méchant, dont la cauſe eſt injuſte , ne 


trouve dans ces defenſeurs integres que des hom- 


mes incorruptibles: ils repondent ſur leur hon- 
neur des cauſes qu'ils entreprennent ; ils aban- 


donnent le coupable 5 deja condamne , par le re- 
fus qu'ils font de le ſervir, S“ excuſer en trem-_ 


_ devant les juges ou il comparoit ſans defen- 
leur. N | 


Chacun eſt rentre dans le droit primitif de plai- 


der fa cauſe, On ne laiſſe jamais le tems aux pro- 
cès de $'embrouiller : ils ſont eclaircis & juges 
dans leur naiſſance; & le plus long tems qu'on 
leur accorde, quand Faffaire eſt obſcure , eſt Feſ- 
pace d'une annee, Mais auſſi les juges ne reco1- 


vent plus d'epices : ils ont rougi de ce droit hon- 
teux, modique en fa naiſſance (a), & qu'ils ont 
fait monter à des ſommes exorbitantes: ils ont 
reconnu qu'ils donnojent eux-memes Fexemple 
de la rapacite, & que s il eſt un cas ou Finterer 
ne doit pas prevaloir , c'eſt le moment honorable. 


& terrible ou-Phomme prononce au nom facre de 
la juſtice, --- Je vois que vous avez prodigieuſe- 
ment change nos loix. --- Vos loix ! encore un 
coup, pouviez-vous donner ce nom à ce ramas 
indigeſte de coutumes oppaſces , à ces vieux lam- 


beaux decouſus, qui ne prefentoient que des 


| 1dees ſans. liaiſon & des imitations groteſques. 
Pouviez- vous adopter ce monument barbare, qui 
n'avoit ni plan, ni ordonnance , ni objet; qui 

n offroit qu une compilation degotitante , ont la 


() Il conſiſtoit alors en quelques boetes de dragdes 


ou de confitures ſeches. Aujourd hui il faut remplir ces 


mo mes boetes en eſpeces d'or. Tels ſont les gouts 
friands de ces auguſtes ſenateurs, peres de la patric. 
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atience du genie Senglouriffoit dans un abime 
3 Il ft venu des hommes aflez intelli- 
gens , aſſez amis de leurs ſemblables, affez cou- 


/ 


4g2ux pour mèditer une refonte entiere, & dune 
maſie bizarre en faire une ſtatue exacte & bien 
J ee 85 
Nos Rois ont donn toute leur attention à ce | 
vaſte projet qui intcreſſoir des milliers d hommes. 
On a reconnu que ltude par excellence toit 
celle de la legiflation, Les noms de Lycurgue, des 
Solon, & de ceux qui ont marche fur Icurs tra- 
ces, font les plus reſpectables de tous. Le point 
lumincux a parti du fond du nord; & comme ſi la 
nature avoit voulu humilier notre orgueil, c'eſt 
une femme qui a commencè cette importante re- 
volution (a). 5 5 
Alors la juſtice a parlè par la voix de la nature, 
ſouveraine legiflatrice , mere des vertus & de tout 
ce qui eſt bon ſur la terre: appuyce ſur la raiſon 
& Thumanité, ſes precepres ont ere ſages, clairs, 
diſtincts, en petit nombre. Tous les cas generaux 
ont Etc preyus & comme enchaines par la loi. Les 
cas particuliers en deri vent naturellement, comme 
des branches qui ſortent d'un tronc fertile; & la 
droiture, plus ſavante que la juriſprudence elle- 
meme, appliqua la probite pratique a tous les 
événemens. „„ 5 
Ces nouvelles loix ſont avares ſur-tout du ſang 
des hommes: la peine eſt proportionnee au délit. 
Nous avons banni & vos interrogatoires captieux, 
les tortures de la queſtion, dignes d'un tribu- 
nal d'inquiſiteurs, & vos ſupplices affreux fairs 
pour un pcuple de Cannibales. Nous ne mettons 


— 


(4) On 4 brule a Paris ſecrettement une edition 
chte du code de Catherine II. Jen conſerve un 
exzinplaire echaippe par hazard des fla;umes, 
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plus à mort le voleur, parce que c'eſt une injuſ- 
tice inhumaine de tuer celui qui n'a point donné 
la mort: tout l'or de la terre ne vaut pas la vie 
d'un homme; nous le puniſſons par la perte de ſa 
liberté. Le ſang coule rarement, mais lorſqu'on 
eſt force de le verſer pour l'effroi des ſcëlèrats, 
c'eſt avec le plus grand appareil. Par exeruple, il 
n'y a pas de grace pour un miniſtre (a) qui abuſe 
de la confiance du ſouverain, & qui ſe ſert con- 
tre le peuple du pouvoir qui lui eſt conhe, Mais le 
criminel ne languir point dane les cachors : la pu- 
nition ſuit le forfair ; & ſi quelque doute s'6leve , 
on aime mieux lui faire grace que de courir le riſ- 
que horrible de retenir plus long-rcms un inno- 
1 „ „ > 
Le coupable qu'on arrete eſt enchaine publi- 
quement, On peut le voir, parce qu'il doit erre 
un exemple viſible & eclatant de la vigilance de la 
| Juſtice, Au-deſlus de la grille qui le renferme , de- 
meure à perperuite un Ecriteau qui porte la cauſe 
de ſon empriſonnement. Nous n'enfermons plus 
des hommes vivans dans la nuit des tombeaux, 
ſupplice infructueux & plus horrible que le tré- 
pas! C'eſt en plein jour qu'il offre la honte du 
charimen:, Chaque citoyen fair pourquoi tel hom- 
me eſt condamnè à la priſon, & tel autre aux 
travaux publics, Celui que trois chatimens n'ont 


— * 


(4) La bonne farce a repreſenter que le tableau de 
nos miniſtres ! Celui-ci entre dans le miniftere 4 
Haide de quelques vers galans ; celui-là, apres avoir 
fait allumer des lanternes paſſe aux vaiſſeaux, & 
croit que les vaiſſeaux ſe ſont comme des lanternes: 
un autre, lorſque ſon pere tient encore Laune, gou- 
verne les finances , &c. Il ſemblerait qu il y ait une 
gageure pour mettre ala tete des affaires des gens qui 
„) entendent rien. 


ſi a leur aife Forgueil, la vengeance & la | ng 
c 
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pu corriger, eſt marque, non ſur Vepaule, mais 
au front, & chaſſè pour jamais de la patrie. 

— Eh! dites- moi, je vous prie, les lettres de 


cacher ? Qu'eſt devenu ce moren prompt, infail- 


lible, qui tranchoit toute difaculte , qui mettoit 


cution? Si vous faiſiez cette queſtion ſerieu- 


ſement, me repondit mon puide un ton {Evere , 


vous inſulteriez au Mon: raue, à la nation, a 
moi-meme, La queſtion & les lettres de cachet (a) 


font au meme rang; elles ne ſouillent plus que les 
pages de votre hiſtoire. 


] Un citoyes eſt enleve ſubitement a ſa famille > 


a ſes atiis , a la ſociete. Une feuille de papier eſt un 
trait de ſoudre :nvifible. L'ordre d'exil ou d empri- 


ſonne ment eft eæpediꝰ au nom du roi & motive uni- 
qJuement de ſon bon plaiſir. Il weſt reveru d' autres 
| formes que de la ſignature des miniftres. Des inten- 


dans, des Cveques ont à leur diſpoſition des liaſſes de 
lettres de cacher ; ils n'ont plus qu'a mettre le nom 


de celui qu'ils veulent perdre : la place eſt en blanc. 
On a vn des malbenrenx v elllir dans les priſons , ou- 


blies de leurs perſicureurs ; & jamais le monarque 
na pu etre inform de leur frute, de leur infor tune 
le leur exiſtence. Il ſeroit 2 ſouhaiter que to us les 
parlemens du royaume.ſe.rtunijjeat contre cet Etrange 


abus du pouvoir; il na aucun foudement dans nos 


loix. Cette cauſe importante alnſi cveillèę ſergit celle 


die la nation, & Fon 6teroit au deſpatiſme ſan arme 


la plus redoutable. 


* 
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CHAPITRE XVI. 
Execution Gun criminel. 


Es coups redoubls d'un bourdon effrayant 
frapperent tout-1-co:p mon orcille : ces fons 
triſtes & lugubres ſemblojear murmarcr dans les 
airs les noms de dèſaitre & de mort. Le tambour 
des gardes de la ville faiſoit lentement fa ronde, 
en battant lalutme; & cette marche ſiniſtre, qui 
ſe reperoit dans les ames, y portoit une profonde 
terreur. Je vis chaque citoyen ſortir triſtement de 
ſa maiſon, parler a ſon voiſin, lever les mains 
au ciel, pleurer & donner toutes les marques de 
la plus vive douleur. Je demandai à Fun deux 
pourquoi on ſonnoit ces cloches funebres, & quel 
accident Etoit arrive? = | 5 
Un des plus terribles, me rëpondit- il en ge- 
miſſant. Notre juſtice eſt force de condamner au- 
jourd hui un de nos concitoyens à perdre la vie, 
dont il geſt rendu indigne en trempant une main 
| homicide dans le ſang de ſon frere. Il y a plus 
de trente ans que le ſoleil n'a eEclaire un ſemblable 
for fait: il faut qu'il S expie avant la fin du jour. 
Oh ! que j ai verſe de larmes ſur les fureurs on: ſe 
porte une aveugle vengeance ! Avez-vous appris 
le crime qui s eſt commis avant-hier au ſoir: 
O douleur ! ce n'eſt donc pas aſſez d'avoir perdu 
un vrai citoyen, il faut que l autre ſubiſſe encore la 
mort... Il ſanglottoit... Ecoutez, 6coutez le recit 
du triſte Evenement qui repand un deuil univerſel. 
Un de nos compatriotes, d'un temperament 
ſanguin, né avec un caractere emporté, mais 
qui d'ailleurs avoit des vertus, aimoit a Fexces 
une jeune fille qu'il ᷑toit ſar le point d' obtenir en 
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de fon amant ctoit imperueux, Elle ſe flattoit de 
pouvoir adoucir {cs mœurs; mais pluſieurs traits 
de colere qui lui echapperent frèquemment; ( mal- 


ore le ſoin qu'il prenoit à les déguiſer) la firent 
trembler ſur les ſuites funeſtes que pourroit en- 
trainer ſon union avec un homme auſſi violent. 
Toute femme, par nos loix , eſt abſolument 
maitrelle de kfoolts de ſa main. Elle fe determina 
donc, dans la crainte d'ètre malheureuſe, à en 
epouſcr un autre, qui poſledoit un caractere 


plus conforme au ſien. Les flambeaux de cet hy- 


men allumerent la rage dans un cœur extreme , 
& qui dcs fa plus tendre jeuneſſe n'avoit jamais 


connu la moderation, Il ft pluſieurs dehs ſecrets 


a fon heurcux rival, mais celui-ci les meprila 


car il y a plus de bravoure a dedaigner Vinſulte , 


a croufler un juſte reſſentiment, qu'A cëder en fu- 
rieux a un appel que d'ailleurs nos loix & la raiſon 


proſcri vent egalement. Cet homme paſhonne n'e- 


coutant que la jalouſie, l'attaqua avant-hier au 
detour d'un ſentier hors de la ville; & ſur le refus 


nouveau que celui: ci ficd'en venir aux mains, il ſai- 


fir une branche d arbre & Perendir mort à ſes pieds. 
Apres ce coup afircuxle barbare oſa ſe meler parmi 


nous; mais le crime Etoit deja grave ſur ſon front. 


Des gue nous le vimes , nous reconnùmes le for- 
fait qu'il vouloit cacher, Nous le jugeames crimi- 
nel fans connditre encore la nature du dèlit. Bien- 


tot nous appercumes pluſieurs ciroyens , les yeux 
mouillés de pleurs, qui portoient à pas lents & 


uſqu'au pied du trone de la juſtice , ce cadavre 
ſanglant qui crioit vengeancde. ns 

A läge de quatorze ans, on nous lit les loix 
de la patrie. Chacun eſt oblige de les ecrire de ſa 
main (4; , & nous faiſons tous ſerment de les ac- 


(a) Ceft une choſe inconcevelle dne nos loix les 
C complir. 
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complir. Ces loix nous ordonnent de declarer à la 
juſtice tout ce qui peut l'clairer ſur les infrac- 
tions qui troublent Fordre de la ſociẽtè, & ces 
loix ne pourſui vent que ce qui lui porte un dom 
mage reel. Nous renouvellons ces ſermens ſacrés 
tous les dix ans; & fans ètre delateurs , chacun 
de nous veille à la garde du depor reſpectable des 
„ 555 3 
Hier on a lance le monitoire, qui eſt un acte 
purement civil. Quiconque rarderoit a dëclarer 
ce qu'il a vu, ſe couvriroit d'une tache infa- 
mante. C'eſt par cette voie que homicide get 
tout-A coup decouvert, Il n'y a que le fc ro fa- 
miliariſé des long tems avec le crime, qui puiſle 
nier de ſang-froid Vattentat qu'il vient de com- 
mettre; & ces lortes de monſtres dont notre na- 
tion eſt purgee , ne nous Epouvantent plus que 
dans Vhiſtoire des derniers tiecles 
Venez, courez avec moi a la voix de la juſtice, 
qui appelle tout le peuple pour ètre remoin de ſes 
arrets formidables. C'eſt le jour de fon triomphe, 
& tout faneſte qu'il eſt, nous ne pouvons qu'y 
applaudir. Vous ne verrez point un malheureux 
plonge depuis ſix mois dans les cachots, les yeux 
Eblouis de la lumiere du ſoleil, les os briſes par 
un ſupplice preliminaire & obſcur (a) , plus hor- 
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plus importantes, tant civiles que criminc{les , foient 
ignorees de la plus grande partie de la nation. Il ſe- 
roit ſt facile de leur imprimer un caractere de majeſts; 
mais elles neclateut que pour foudroyer, & jamais 
pour porter le citoyen 4 la vertu. Le code ſacre des 
loi x eft ecrit en langage ſec & barbare , & dort dans 
la pon ere du grefje. Seroit- il mal Apropos de le re- 
vetir des charies de eloquence, & de le rendre ainſt 
precieux a lu multiiiie © . 3 
(a) Mulheur a 7 Erat qui rafine les "os penales. 
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rible que celui qu'il va ſubir , 5 Savancer hideux & 
mourant vers un echataud drefle dans une petite 
place, De votre tems, le cximinel juge ſous le ſe- 
cret de, EUCACTS , crit 9 welducfois rouc dans le 
lilence des nuits, à la porte du citoyen qui dor- 
moit, * qui vcveilloit en ſurſaut aux cris lamen- 
tables du Patient ; incertain ſi le malheurcux rom- 
boit ſous le graive Kun bourrcau , ou ſous le fer 


d'un afltilin ! Nous n'avons point de ces tourmens 


ui font tremir la nature: nous reſpectons Thu. 


manité dans ceuumèemes qui Pont Outrage, II 


ſembloit dans votre fiecle qu'on ne vouloit tuer 


qu'un homme, tant vos [ccnes tragiques, mul- 


tiplices de lang-froid, avoicnt perdu dc leur force 


energique, toutes horribles qulelles etoient. 


Le cou; pale „loin «ere trainè d'une maniere 


qui donne à la juſtice un air bas & ignoble, ne 


ſera pas meme enchaine, Eh! pourquoi ſes mains 
ſcroient- elles charges de fers, lorſqu'il te livre 
volonrairement 2 à la mort! La juſtice a bien le 
droit de le condamner à perdre la vie, mais elle 
na pas le droit de lui imprimer la marque de Veſ- 
cla vage. Vous le verrez marcher librement au mi- 
lieu de quelques ſoldats, poles ſeulement pour 
contenir la multitude. On ne craint point qu il ſe 


La mert ne ſufft- eil. p, © > ponu9it-on penſer que 


Phe, e Honterot 2 ou hoircar Qu cſirce qu by 


8. erat 44. t. 21%? ace 1263 ie views, C Ju ecraje 


4 li, Ki . l ici ux forts Ul progreſſeon leute 


G7adu'e Gre plus horribles douleats; qui, igel. x 
deus ſes tertures , artete la ort, 40% ie doe & 
ch 7 tube elle eee * del ib rer 1 Thee 7 


#6 4e ſentſnteut fe reuolte. Mals Sil ſuut 7.24 nner 


Lãiuutii. teile la greition „ves. Vadiaircule Vroite 
UCS dellts Cc des peineg; 3 je & ie Ou 60 Tr nthde quel- 
que choje d KC lulide Cis 16 VET fe CEbep le; Verve s _" 
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flerrifle une ſeconde fois, en voulant echapper Ala 
voix terrible qui l'appelle. Er ou fviroir-il > Quel 
pays, quel peuple recevroit dans fon ſein un ho- 
micide (a) : Et lui, comment pourroit-il effacer 
cette marque effrayante qu'une main divine im- 
prime ſur le front d'un meurtrier? La tempꝭte du 
remords $'y peint en caracteres viſibles; & Poil 
accoutume au viſage de ia vertu, diſtingueroit 
ſans peine la phyſionomie du crime: Comment, 
enfin, le malheureux refpireroit-il librement ſous 
le poids immenſe qui pete fur fon cocnr 2 0 
Nous arrivames a une place ipacieuſe, qui en- 
vironnoit les marches du paia's de la juſtice. Un 
large perron regnoit en face de la ſalle des audien- 
ces. C toit ſur cette efpece d' amphithꝭatre que le 
Senat s aſſembloit dans les affaires publiques, en 
preſence du peuple; c' toit ſous ſes yeux qu'il ſe 
plaiſoit a traiter des grands interers de la patrie. 
La multitude des citoyens aſſembles leur inſpiroit 
des penſces dignes de la cauſe auguſte remiſe entre 
leurs mains. La mort d'un homme toit une cala- 
mite pour TErar. Les juges ne manquoient pas de 
donner a ce jugement tout l' appareil, toute l'im- 
portance qu'il merite, L'ordre des avocats eroit 
d'un core, tout pret a parler pour [innocent , a 


* 
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( On dit que Europe eft policer; & un homme 
qui a commis un aſſaſſinat a Paris , on qui 4 fit une 
banqueroute ſrauduleuſe, ſe retire a Londres; a Aa- 
drid , a Lisbonne , a Vienne , od it jouit paiſible- 
ment du fruit de ſon forfait. Au milieu de tant de trai- 
tes puerils , ne pourroit-on pas ſtipuler que le menr- 
trier ne trouveroit aulle part aucun aſyle? Tous les 
Etats & tous les hommes ne ſont-ils pas intereſjes 4 
pourſuivre un homicide? Mais les monarques $ a6- 
cordent plutit ſur la deſtruct ion des Jijuites. 
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ſe taire pour le coupable. De l'autre, le prelat, 
accompagne des paſtæurs, la tète nue, invoquoit 
en ſilence le Dieu des miſericordes , & èdifioit le 
pcuple repandu en foule ſur toute la place (a). 

Le criminel parut. Il marchoit reveru d'une 
chemiſe' enſanglantée. Il ſe frappoit la poitrine 
avec toutes les marques d'un repentir ſincere. Son 


(a) Notre juſtice neponvante point , elle de- 
gote: Gil eſt au monde un ſpectacle odieux, revol- 
tant, Ceſt de voir un homme oter ſon chapeau borde , 
depoſer ſon epec ſur lechafaud, monter a [echelle en 
h.zbit de foie on en habit galonns, & danſer inde- 

cemment ſur le malheureux qu'il etrangle. Pourquoi 
ne pas donner a ce bourreau Paſpett formidable qu'il 
dot avoir? Que ſignifie cette atrocit? froide £ Les 
loix perdent leur dignite, & le ſupplice ſa terreur. 
Le juge eſt encore mieux poudre que le bourreau. 
Fau't-il accuſer ici impreſſion que j ai reſſentie? J as 
ſremi , non du forfait du criminel , mais du ſang- 
Froid horrible de tous ceux qui [environnotent. Il n'y 
a ca que homme generenx qui reconcilioit Pinſortune 
avec l Etre Supreme , qui lui aidoit à boire le calice 
de mort, qui mait ſemble conſerver quelque choſe 
dhitmnain. Ne voulons-nous que tuer des hommes? 
Ignorons- nous [art deffrayer [imagination, ſans ou- 
iruiger Phumanite? Appreue , enn, hommes legers 
C- crnels , apprenez a etre juges : ſachex prevenir le 
criine © conciliez, ce q o doit aux loix & al homme. 
Je tr aurai point la force de parler ici de ces tortures 
recherchees, qu on 4 fait ſubir a quelques criminels 
reieru?s , pour ainſi dire, a un ſupplice privilegic. 
O honte de ma patrie ! les yeux de ce ſexe qui ſem- 
blot fait pour lu pitiè, furent ceux qui reſterent le 
plus long tems attachss ſur cette ſcene d horreur. Ti- 
rens le rideau, Que diroise a ceux qui ne menten- 
deut pas? : 8 e = 
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front ne preſentoir point cet accablement affreux , 
qui ne convient 34 à un homme qui doit ſavoir 


mourir lorſqu'il le faut, & ſur-tout lorſqu'il a 
merite la mort. On le fit paſſer aupres d'une eſpece 
de cage, que l'on me dit ètre le lieu on Von avoir 
expole le cadavre de homme aſſaſſinẽ. On le con- 
duiſit à cette grille; & cette vue porta dans ſon 
cœur de ſi violens remords, qu'on lui permit de 
ſe retirer. Il Sapprocha de 2 juges; mais il ne 
mit un genou en terre que pour baiſer le livre 
ſacré de la loi. Alors on l'ouvrit, & on lut à 
haute voix Particle qui regardoit les homicides ; 
on le lui mit ſous les yeux, afin qu'il le lar, II 
tomba a genoux une ſeconde fois, & $avoua 
cCoupable. Le chef du Senat, monte ſur une eſ- 
trade, lut ſa condamnation d'une voix forte & 
majeſtueuſe. Tous les conſeillers, ainſi que les 
avocats , qui stoient tenus debout , slaſſirent 
alors pour annoncer que nul dentr'eux ne prenoit 

fa detenſe, 5 

Apres que le chef du Senat eut acheve la lec- 
ture, il tendit la main au criminel & daigna le 
relever, en lui diſant: Il ne vous reſte plus qu 
» mourir avec fermete , pour obtenir votre par- 
» don de Dieu & des iommes. Nous ne vous 
„ haiſſons pas; nous vor s plaignons, & votre 
»» MEmoire ne ſera pas en horreur parmi nous. 
» Obciflez volontairement A la loi, & reſpectez 
» fa rigueur ſalutaire. Voyez nos larmes qui cou- 

» lent, elles vous ſont un sür témoignage que 
„ amour ſera le ſentiment qui ſaccedera dans 
» nos cœurs, lorſque la juſtice aura accompli 
» ſon fatal miniſtere. La mort eſt moins affreuſe 

„ que Lignominie. Subiſſez Fune , pour vous af- 
„ tranchir de l'autre. Il vous eſt encore permis de 
„ Chothr : fi vous voulez vivre, vous vivrez, 
„ mais dans Fopprobre & charge de notre indi- 
» gnation, Vous verrez ce ſoleil, qui vous accu- 
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» fera chaque jour d'avoir prive un de vos ſem- 
„ blables de ſa douce & brillante lumiere. Elle ne 
» vous ſera plus qu'odieuſe , car les regards de 
„tous, tant que nous fommes , ne vous pein- 
» dront que le mepris que nous faiſons d'un aſſaſ- 
» ſin, Vous porterez par-tour le poids de vos re- 
» mord & la honte erernelte d'avoir refiſte a la 
» lot juſte qui vous condamne. Soyez Equitable 
» envers la ſociẽtẽ, & jugez- vous vous- mèmeſ(a) . 
Le criminel Hr un ſigne de tète, par lequel il ſi- 
gnifioit an' fe ugeoit digne de mort (b). II S ap- 
prta alors à la ſubir avec courage, & meme avec 
cette decence qui, dans ce dernier moment, eſt 
le plus begun caractere de Phumanite (c). Il ceſſa 
d' etre trait en gonpable. Le cercle des paſteurs 


- 
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(4 Cerx 2% accupent une place qui leur donne 
quelque pcieoit ſur les hommes, doi vent trembler 
d'agir ſui van: leur carattere: ils dojvent regarder 
tous les coupables comme des malheureux plus ou moins 
 tnſenſes. Il faut donc que I homme qui agit ſur eux 
ſente toujours dans ſon caur qu'il agit ſur ſes ſembla- 
 bles , que des cauſes qui nous ſont inconnues ont e gar? 
dans des routes malheure: jg. Il faut que le juge ſe- 
vere , en prononcant la condamnation avec majeſte , 
gemiſſe de ne pouvoir ſouſtraire le criminel au ſup- 
plice. Eportvanter le crime par le plus grand appareil 
de la juſtice, menager en ſecret le conpable ; tels 
do / vent etre les deux pivots de la juriſprudence cri- 
 munelle. © | 3 | SR 
(b) Henrenſe conſcience, juge equitable & prompt, 
ne Feteins point dans mon erre! Apprends-moi que 
Je ne puis porter aux bommes la moindre atteinte ſans 
en recevoir le contre-coup , & qu on ſe bleſſe toujours 
| ſoi-mtme en lleſſant un autre. = 
(c. Ageſilas, voyant un malfaiteur endurer conſ- 
tamment le ſupplice: ah ! lemeEchant homme , dit-il, 
d'abuſer aint de la vertu. . 
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vint & Penvironna. Le prelat lui donna le baiſcr 
de paix, & lui otant ſa chemilc eatanglantee , le 
reveèetit d'une tunique blanche, embleme de fa 
reconciliation avec les hommes. Scs parens, ſes 
amis coururent à lui & l'embraſſerent. Il parut 
conſole en recevant leurs careſles, en fe voyant 
couvert de ce vetement , gage du pardon qu il re- 
cevoit de la patrie. Les tẽmoignages de leur ami- 
ric lui déroboient Ihorreur de ſes derniers mo- 
mens. Livre a leurs embraſſemens, il perdvit de 
vue image de la mort. Le prèlat Savanga vers le 
peuple , & choiſit ce moment pour faire un diſ- 
cours vehement & pathcrique * le danger des 
paſſions. Il ètoit ſi beau, ſi vrai, ſi touchant, 
que tous les cœurs erojent ſaiſis d admiration & 
de terreur. Cliacun ſe promettoit bien de veiller 
avec ſoin ſur ſoi-meme , & d'erouffer ces germes 
de reſſentiment qui croiſſent à notre inſu, & qui 
forment bientor la matiere des paſſions deſordon- 
c nF 

Pendant ce tems un depure du Senat portoit la 
ſentence de mort au Monarque, pour qu'il la ſi- 
gnar de ſa propre main. 8 ne pouvoit cre. 
mis à mort que par la volonte de celui en qui reſi- 
doit la puiſſance du glaive. Ce bon pere auroit 
bien voulu ſauver la vie à un infortune (a); mais 
il ſacrifia dans ce moment les pius chers deſirs de 
ſon cœur a la nèceſſitè d'une juſtice exemplaire. 

Le depure revint. Alors les cloches de la ville 
recommencerent leur {on funebre; les tarnbours 
repercrent leur marche lugubte, & les gemifle- 
mens d'un peuple nombreux {ec mèlant dans Pair à 


CE _—_ 


(.. Je ſuis ſachique nos Rois aient reuancdà cette 
ancieune & {age coutume : ils ſigueut tant de Papiers ; 
pourgivui ont-ils renounce aut plus augiiſie priviicge de 
leur ceuronie? 8 5 
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ces daÞorables accens , on eur dit que la ville 


touchonr à un defaſtre univerſel. Les amis, les pa- 


rens de l'infortunè qui alloit perdre la vie, lui 


donnerent les derniers baiſers. Le prelat invoqua 


a haute voix la miſericorde de VEtre Supreme ; & 


tout le peuple , d'une voix unanime, cria vers la 
| voutte des cieux : Grand Dieu, ouvre-lui ton ſein ! 
Dieu clement, pardonne-lu;, comme nous lui par- 


donnons ! Ce n'ttoit qu'une voix immenſe qui 
montoit fleckir la colere celeſte, 


On le conduiſit à pas lents pres de cette grille 
dont j ai parlé, toujours environne de ſes pro- 
ches. Six fuſiliers, le front voile d'un crepe , sa- 


vancerent: le chef du Senat donna le fignal , en 


Cle vant le livre de la loi; les coups partirent , & 
Lame diſparut (a). 


On releva le corps de Vinfortune ; ſon crime 
Etant pleinement expié par la mort, il rentroit 
dans la claſſe des citoyens. Son nom qui avoir ere 
efface , fut inſcrit de nouveau (ur les regiſtres 
publics, avec les noms de ceux qui Etotent dece-. 
dts le meme jour, Ce peuple navoit pas la baſſe 


cuaut“! de pourſuivre la mEmoire d'un homme 


juſques dans le rombeau , & de faire rejaillir ſur 


toute une famille innocente le crime d'un ſeul (6); 


il ne ſe plaiſoit pas 2 deshonorer gratuitement des 
citoyens utiles, à faire des malheureux pour le 


(a) Il weſt arrive pluſieurs fois dentendre de- 
bz:rre cette queſtion : ſi la perſonne du bourreau eſt 
infame : J ai toujours tremble qu'on ne prononcdt en 


ſa faveur , & je ai jamais pu me lier d amiti avec 


ceux qui le rangeoient dans la claſſe des autres ci- 


toyenc. Tai pert-trre tort , mais je ſens ainſi. 


(b) Vil & mepriſable prijuge, qui conjoud toutes 


les netions de juſtice , contraire 4 la raiſon , & fait 
Pour uu pcuple mechant on imbecille. TE 


plaiſir 


. p 
plaĩſir barbare de les humilier. On porta ſon corps 
pour ètre brule avec les corps de ſes compatriotes, 
qui la veille avoient payc lVinevitable tribut qu'e- 


xige la nature. Ses parens wavoient d' autre dou- 
leur à combattre que celle que leur inſpiroit la 
_ d'un ami; & le ſoir meme une place de con- 


ance Etant venue a vaquer , le Roi confera cette 


place honorable au frere du criminel. Chacun ap- 


plaudit à ce choix, que dictoir à la fois Fe- 
quite & la bienfaiſance. V 


Tout attendri, tout pencire, je diſois à mon 
oy A 1» * 0 Þ Ly 2 
voiſin: © ! que l'humanité eſt reſpectee parmi 


vous! La mort d'un citoyen eſt un deuil univerſel 


pour la pore | --- C'eſt que nos loix , me rëpon- 


dit-il, 


ont ſages & humaines: elles penchent 
vers la reformation plutot que vers le chatiment ; 
& le moyen d'eponveanter le crime n'eſt point de 


rendre la punition commune ; mais formidable. 
Nous avons ſoin de prévenir les crimes: nous 
avons des lieux deſtincs à la ſolitude, ou les cou- 


pables ont aupres d' eux des gens qui leur inſpi- 


rent le repentir, qui amolliſſent peu A- peu leur 
. . 7 4 
cœur endurci, qui l'ouvrent par degrè aux char- 


mes purs de la vertu, dont les attraits ſe font 


ſentir a Phomme le plus deprave. 


Voyons- nous le medecin au premier acces d'une 


| fhevre violente abandonner le malade a la mort: 


Pourquoi n'agiroit-on pas de meme avec ceux 
qui ſe {ont rendus coupables, mais qui peuvent 
Saméliorer 2 Il y a peu de cceurs afſez corrompus 
pour que la perſeverance ne puiſſe les corriger ; 


KX peude ſang verle à propos cimente notre tran- 
quillite & notre bonheur. 


Vos loix penales croient toutes faites en faveur 
des riches, toutes impoſces ſur la tète du pauvie. 
L'or &toir devenu le dieu des nations. cs Citi, 


des gibers entouroient toutes les polictions ; & lu 


tyrannie, le glaive en main, marchandoit les 
jours, la ſueur & le ſang du malheurcux: elle 
K 
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ne mit point de diſtinction dans le chitiment , & 
accoutuma le peuple 4 n'cn point voir dans les 
crimes : elle puniſſhit le moindre delit comme un 
attertat enorme. Quiarrtva-t-il + La malticude de 
ces loix muliipha les crimes, & les infracteurs 
devinrent auſſi cruels que leurs juges : ainſi le le- 
giſlateur, cn voulant unir les membres de la ſo- 
cictè, ſerra les liens juſqu'à produirę des mouve- 
mens convultits, Au lieu de ſoulager, ces liens 
dechirerent, & la plaintive humanitè jettant un 
cri de dowii rr , vit trop tard que les tortures des 
bourreaua n'inſpirerent jamais la vertu (a). 


(a) Sil on vient aecaminer la val uit? du droit 
que lis ſoci/tes humaines ſe ſont attribu? de punir de 
mo't , cn demeure ejraye du point imperceptible qui 
ſepare P:/quite de Vinjaſtice. Alers on a beau accu- 

. miler les raiſonnemens , toutes les lumieres ne ſer- 
vent qua nous egarer. Il ſaut revenir ala ſeule loi 
nuaturclle, qui reſpecte bien plus que nos inſtitutions 
lu vie les uns des autres: elle nous apprend que la 
loi du talion eff la plus conforme de toutes a la droite 
raiſon. Parmi ces gouvernemens naiſſans qui ont en- 
core lempreinte de la nature, il ny a preſque pas de 
crime qui ſoit puni de mort. Dans le cas du meurtre, 
ce wejt plus dauteux, car la nature crie de Sarmer 
coiitre les meurtriers; mais dans le cas de vol, la 
barb.irie qui condamne au trepas ſe fait pleiucment 
ſextir : c ejt une punition iinmenſe pour une bagatelle, 
C lawoixdun million d hommes, adoratenrs de Por, 
ne peut reudre valayle ce qui ef eſſentiellement nul. 
On dira que le voleur aura fait un contrat avec moi, 
de cauſentir u etre puui de mort Sil me vole mon bien; 
ina sag u n'adroit de ſaire ce march? , parce qu'il 
eſt mjuſte , barbare & inſenſe : injuſte, en ce que ſa 
ie uc lui appartient pas; barbare, en ce quaucine 
proportion Weſt garde; inſenſe, en ce qu'il eſt in- 
coiuparableme ut plas utile que deux hommes v0 nt > 
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CHAPITRE XVII. 
Pas ſi eloigne qu'on le penſe. 


No vs conversàmes long tems ſur cette ma- 
tiere importante; mais, comme ce ſujet ſèrieux 
nous gagnoit profondement & que notre tere 
echaulfce alloit romber dans cet excès de ſenti- 
ment ou Fon perd le calme toujours nëceſſaire à 
la reflexion , je l'interrompis brutquement , 
comme on va le voir. Dites- mol, je vous prie, 
qui l'emporte, du Moliniſte ou du Janſeniſte ? 
— Mon ſavant me rèpondit par un grand ęclat 
de rire. Je ne pus en tirer autre choſe. Mais, di- 
ſois-je, répondez- moi, de grace, Ici ètoient les 
capucins, la les cordeliers, plus loin les carmes: 
2 font devenus tous ces porte: frocs avec leurs 
ſandales, leur barbe & leurs diſcipline?s 
D Nous n'engraiſſons plus dans notre état une 
foule d' automates auſſi ennuyés qu'ennuyeux, 
qui faiſoient le vœu imbecille de n'tre jamais 
hommes, & qui rompoient toute ſociẽtè avec 
ceux qui l' toient. Nous les avons cru cependant 
plus dignes de pitiè que de blame. Engages des 
Lage le plus tendre dans un état qu'ils ne connoiſ- 
ſloient pas, c'toient les loix qui etotent coupa- 
bles en leur permettant de diſpoſer aveuglement 
d'une liberte dont ils ne connoiſſoient pas le prix. 
Les ſolitaires, dont la maiſon de retraite eroir 
Elevee avec pompe au milieu du tumulte des vil- 
les, ſentirent peu-4-peu les charmes de la fociete 
& $y livrerent. En voyant des freres unis, des 


** 


qu'il ne Peſt qu'un autre jouiſſe de quelque commodite 

excluſive ou ſuperflue. 5 1 
Cette note eſt tire d un bon roman iatitule ; Mi- 

niſtre de Wakefheld, os 

= K 2 


toyable par eſſence. _ LEE 
( En fait dalminiftration publique, point de 
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peres heureux, des famillcs tranquilles, ils re- 


gretterent de ne pes partager ce bonheur: ils ſou- 


pirerent en ſecret ſur ce moment d'erreur qui leur 


avoit fait abjurer une vie plus douce; & fe mau- 
diſſant les uns les autres, comme des forgats dans 
les chaines (a) , ils haterent l'inſtant qui devoiĩt 
ouvrir les portes de leur priſon, Il ne tarda pa; : 


le joug fut ſecouè ſans criſe & ſans efforts, parce 


que Iheure toit venue. Ainſi Von voit un fruit 
mur ſe detacher à la plus klégere ſecouſſe de la 
branche qui le portoir (0). Sortis en foule, & avec 


toutes les demonſtrations de la plus grande alle- 


greſſe, ils redevinrent hommes, d'eſclaves qui ils 
3 e 55 

Ces moines robuſtes (c), en qui ſembloit revi- 
vre la ſantè des premiers àges du monde, le front 


vermeil d' amour & de joie, Epouſerent ces co- 


lombes geniiſſantes, ces vierges pures, qui ſous 
o . i . - 4 ; 
le voile monaſtique avoient ſoupire plus d'une 
fois après un état un peu moins ſaint & plus 


(a) Toutes ces maiſons religieuſes. où les hommes 


| ſont entaſſes les uns ſur les autres, couvent des 


guerres inteſtines. Ce ſont des ſerpens qui ſe dechirent 
dans Pombre. Le moine eſt un animal froid & chagrin : 
Pambition d avancer . corps le deſſeche; il 4 
tout le loifir de reflechir ſa marche, & ſon ambition 


plus concentree a quelque choſe de ſombre. Lorſqu une 


Jois il a ſaiſi le commandement , il eft dur & impi- 


= 


ſecouſſe violente ; rien weſt plus dangereux: la rai- 
ſon & le tems operent les plus grands changemens 


* 


y mettent un ſceau irrevocable. 


(c) Luther tonnant avec ſon eloquence fougueuſe 
contre les vun monaſtiques, a avance qu'il etoit 


4 


 auſjr peu poſſible d'arcomplir la loi de continence que 
die ſe depouiller de ſon ſexe. 5 5 


innes portent le ravage dans 
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doux (a), Elles accomplirent les devoirs de Phy- 
men avec une ferveur edifaante ; leurs chaſtes 
flancs enfanterent des rejettons dignes d'un ſi beau 
lien, Leurs epoux fortunes & non moins radieux, 
eurent moins d'empreſlement à ſolliciter la cano- 
niſation de quelques os vermoulus: ils ſe conten- 


—_—_— 


( Quelle crnelle ſuperſtition enchaine dans une 
priſon ſacree tant de jeunes beantes qui recelent tous 
lies feux permis a leur ſexe , que redouble encore une 
cloture ereraclle, & juſqu aux combats quelles ſe 
livrent. Pour bien ſentir tons les maux d'un cœur qui 
ſe devore lui-meme , il faudroit etre a ſa place. Ti- 
mide, confiante , abuſee , ctourdie par un enthonſiaſiue 
pompeux , cette jeune fille a cru long-tems que la Re- 
ligion & ſon Dieu abſorberoient toutes ſes penſees: 
au milieu des tranſports de ſon ⁊ele, la nature eveille 
dans ſon ceur ce pouvoir invincible qu elle ne connoit 
pas & qui la ſoumet a ſon joug imperieux. Ces traits 
to ſens: elle brule dans 

le calme de la retraite ; elle combat , mais ſa conſ- 
tance eſt vaincue : elle rougit & deſire. Elle regarde 
autour delle, & ſe voit ſeule ſous des barreaux in- 
ſurmontables „ tandis que tout ſon etre ſe porte avec 
violence vers un objet fantaſtique que ſon imagina- 
tion allumee pare de nouveaux attraits. Des ce mo- 
ment plus de repos. Elle etoit nee pour une heureuſe 
fecondite : un lien eternel la captive & la condamne 
a etre malheureuſe & ſterile. Elle decouvre alors que 
la loi la trompee , que le joug qui detruit la liberte 
weſt pas lejoug dun Dieu, que cette religion qui 
la engagee ſans retour, eſt Pennemie de la nature & 
de la raiſon. Mais que ſervent ſes regrets & ſes 
pflaintes? Ses pleurs, ſes ſanglots ſe perdent dans 
la nuit du ſilence. Le poiſon brulant qui fermente dans 
ſes veines, detruit ſa beaute , corrompt ſon ſang » 
precipite ſes pas vers le tombeau. Heureuſe d'y deſ- 
cendre, elle ouvre elle-meme le cercueil on elle doit 
goiter le ſomineil de ſes douleurs. : 
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terent tout uniment d'etre bons peres, bons ci- 
toyens; & je crois fermement qu ils n'en allerent 
Pas moins en paradis apres leur mort, fans avoir 
falt leur enfer pendant Icur vie. wy 
Il eſt vrai qu au tems de cette reforme cela parut 
un pcu extraor. inaire Ale que de Romeʒ mais lui- 
meme cut bientot de ſi ſericuſes aitaires a demeler 
pour {on prenre compte . . — Qu'appellez-vous 
Hue de Home: --- C'eſt le pape, pour parler 
conform: ment à vos expreſſians; mais, comme 
je vous lei dit, nus avons change beaucoup de 


termes goth icocs. Tous ne ſavons plus ce que 
c'eſt que cancuicats, bulles, benefees , é echés 
d'un revenu immenie (. On ac va plus bail.» los 
pantoufles du ſurcehenr d'un vporre, A 1 fon 
mattre n'a donn que des comple; han (irs 28 
comme ce meme apoire pr choir la paul rate, 
rant par fon cxcmple que par fa parole, nous 
n avons plus exvovt l'or le plas pur, le plas né- 
ceſſaire a l'Erur, pour des indulgences dont ce 
bon magicien nthit rie 1aoins guiayare, Tout 
cela lui a cauſẽ dabord quelques deplaifirs ; car 
on naime pas à j erdre de fes droits, lors meme 
_ quils ſont peu legitimes: mais bientor il a ſenti 
que ſon veritable appanage Etoir le ciel; que les 
choſes terreſtres n'erotent pas de fon regned , & 
qu' enfin les richeſſes du monde Crojent des vani- 
tes, comme tout ce qui eſt {cus le ſoleil. 
Le tems, dont la main inviſible & ſonrde mine 
s tours orgueilleuſes, a ſapps ce ſcperbę & in- 
croyable monument de la credulics humaine (0). 


(a) Je ne puis i' accoutimer a voir des princes ec- 
cleſiaſtiques, environnes de tout Pappareit du luxe, 
ſſenrire dedaigneuſement 11x malheurs pullics, & 

eſer parler de mæurs C de religion dans de plats man- 
| demens quiils font Erie par des cuiſtres qui inſultent 

A ben ſens avec une efſronterie ſcandalerſe. 

(a) Le Muphti chez les Turcs etend ſon infall- 


(29). 

Il eſt rombe ſans bruit : fa force %oir dans! ppi. 
nion; opinion a change , & e guts 'vic exhalẽ 
en lumdc. Ceſt aiuſi qu apres un redoutable in- 
cendie on ne voit plus qu'une v3 peur inſenſi! le 
& legere, ou regnoit un vaſte c en braſement. 

Un Prince digne de regner tient ſous ſa main 
cette pariie de Fitube ; * cette Rome antique 
revu des Cëſars; j entends par ce mor des Titus, 
des Marc-Aurele , & non ces monſtres qui por- 
Toient une fice humaine. Ce beau pays s eſt ra- 
nimé, des qu'il a &6 purge de cette vermine oi- 
hve qui veg*roir dans la craſſe. Ce royaume tient 
au jourd hui fon rang, & porte une phylionomic 
vive & parlante , après avoir ẽtè emmaillorre pen- 
dant plus de 4 ept ſiecles dans des haillons ri- 


dicules & ſuperſtiticux qui lui coupoicnt la parole 
& lui genotent la reſpiration. 


CH A PITRE XV III. 
Les « Miniſtre de Paix. 


Po URSUIVEZ , charmant n 5 
cette revolution , dites- vous, s eſt faire de la ma- 
niere la plus paiſible & la plus heureuſa: --- Elle 
a te Vouvragre de la philoſophie: clic agir ſans 
bruit, elle agit comme la nature avec u ae « force 
d' autant plus sure qu'elle eft infeniible, --- Ma 
Jai bien des difficultès à vous propoſer, Il faur un 
Religion. — Sans doute, reprit ul avec tranſj ert. 
Ehlquel eſt Fingrar qui demeurcra muer au m. cu 
des miracles de la creation, ſous la voure bri!, "ance 


du hcmament ; 2 Nous adorons YEtre , me 


labilare 1 * les fatty þ enge es. - unite ſus. 
le regne d Amirat de declarer b7rfrinnes tons ceux 
qui ne cr oiroleut Pas ae le Selten! iroit en Hong (Ie. 


(ee!) 
mais le culte qu'on lui rend ne cauſe plus aucun 
trouble, aucun debar, Nous avons peu de mi- 
niſtres : ils ſont ſages, éclairés, rolerans : ils 
ignorent l'eſprit de faction, & en ſont plus ché- 
ris, plus reſpectẽs: ils ne ſont jaloux que d' ele- 
ver des mains pures vers le trone du Pere des hu- 
mains: ils le cheriflent tous à limitation du Dieu 
de bonte ; Feſprit de paix & de concorde anime 
leurs actions, autant que leurs diſcours; auſſi, 
vous dis- je, ſont-ils univerſellement aimes. Nous 
avons un faint prèlat qui vit avec ſes paſteurs 
comme avec ſes egaux & les freres. 
| Ces places ne S accordent qu'à Vage de quarante 
ans, parce que c'eſt alors . que les paſ- 
ſions turbulentes s'6teignent , & que la raiſon ſi 
tardive dans l'homme exerce ſon paiſible empire. 
Leur vie exemplaire marque le plus haut degré de 
la vertu humaine. Ce ſont eux qui conſolent les 
affligẽs, qui dècouvrent aux malheureux un Dieu 
bon, qui veille ſur eux & qui contemple leurs 
combats pour les recompenſer un jour. Ils cher- 
chent l'indigence cachee ſous le manteau de la 
honte, & lui donnent des ſecours ſans la faire 
rougir, Ils reconcilient les eſprits diviſes , en leur 
portant des paroles de douceur & de paix. Les 
plus fiers ennemis s embraſſent en leur preſence , 
& leurs cœurs attendris ne ſont plus ulceres. Enfin 
ils rempliſſent tous les devoirs d hommes qui oſent 
parler au nom du Maitre Eternel. 
Jaime beaucoup ces miniſtres, repris-je: 
mais vous n avez donc plus parmi vous de gens 
| ſpecialement conſacrès A reciter à toutes les heures 
* jour d'une voix naſale des cantiques, des pſeau- 
mes, des hymnes ? Aucun parmi vous aſpire a 
la canoniſation: 98 devenue 2? _ ſont 
vos ſaints: Nos ſaints! vous voulez , ſans dou- 
te, dènoter ceux qui pretendent a un plus haut de- 
pro de perfection, qui $elevent au- deſſus de la 
foibleſle humaine : oui, nous avons de ces hom 
mes 
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mes celeſtes ; mais vous croyez bien qu'ils ne me- 
nent pas une vie obſcure & ſolitaire , qu'iils ne ſe 
font pas un merite de jeuner , de pſalmodier de 


mau vais latin, ou de demeurer muets & ſots 


toute leur vie: C'eſt au grand jour qu ils montrent 
la force, la conſtance de leurs ames. Apprenez 
quiils le 


travaux penibles ou qui dẽgoùtent le reſte des hom- 


mes: ils penſent que les bons offices, les uvres 
charitables, ſont plus agreables à Dieu que la 


E „ . 
S'agit- il, par exemple, de curct les 6gours , les 
puits, de tranſporter les immondices , de s aſſu- 
es plus dangereux, comme de porter au milieu 
d'un incendie le ſecours des pompes, de marcher 


ſur des poutres brulantes, de selancer dans les 


eaux pour ſauver la vie a un malheureux prèt a 
perir, &c. ces genereuſes victimes du bien public 
ſe rempliſſent, ? enflamment d'un courage actif, 
par Videe grande & ſublime de fe rendre utiles & 


d*epargner le ſentimentde la douleur à leurs com- 


patriotes. Ils ſe font un devoir de ces occupations, 
avec autant de joie & de plaiſir, que ſi c ëtoient les 
plus douces, les plus belles: ils font tout pour Fhv- 
manitẽ, tout pour la patrie, & jamais rien pour eux. 


Les uns ſont clouẽs au chevet du lit des malades, 


& les ſervent de leurs mains, d' autres deſcendent 


dans les carrieres, en dẽètachent, en arrachent les 


pierres: tour-a-tour manœuvres, pionniers , 
porte-faix ,- &c. ils ſemblent des eſclaves qu'un 


tyran a courbes ſous un joug de fer. Mais ces ames 
charitables ont en vue le deſir de plaire a VErernel 


en ſervant leurs ſemblables : inſenſibles aux maux 


preſens, ils attendent que Dieu les rẽcompenſera, 
parce que le ſacrifice des voluptes de ce monde eit 
fond ſur une utilitè reclle , & non ſur un caprice 


bigot. | 
bigot 1 


chargent volontairement de tous les 


_ aux emplois les plus bas, les plus abjects ou 
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pour mes pauvres ? 


TY 


Je n'ai pas beſoin de vous dire que nos reſpects 


les accompagnent pendant leur vie & apres leur 
mort; & comme notre plus vive reconnoiſſance 


ſeroit inſuffiſante, nous laiſſons à Vauteur de tout 
bien cette dette immenſe à acquitter , perſuades 
qu'il eſt le ſeul qui ſache la juſte meſure des ré- 
compenſes mèritces. . 


=y 


Tels font les ſaints que nous venerons , ſans 


croire autre choſe ſinon qu'ils ont perfectionne 
la nature humaine dont ils font Fhonneur. Ils ne 


font d autres miracles que ceux dont je viens de 


vous entretenir. Les martyrs du Chriſtianiſme 
: 2 / | * 3 , o 
avoient aſſurèment leur dignire, Il ètoit beau, ſans 


doute, de braver les tyrans des ames, de ſouffrir 


la mort la plus horrible, plutor que d'immoler le 


ſentiment intime d'une verite qu'on a adopree de 


_ eceur & d'eſprit : mais qu'il y a plus de grandeur 


A conſacrer une vie entiere à des ouvrages renaiſ- 
fans & ſerviles, à fe rendre les bienfaiteurs perpe- 
tuels de 'humanite affligee & plaintive , a ſècher 


toutes les larmes qui coulent (4) A arrèter, à pre- 
venir I'eFuſton d'une ſeule goutte de ſang. Ces 


—__—— 


(a) Un conjeiller au parlement , dans le ſiecle der- 


mier, avoit donn? tout ſoa bien aux pauvres : n'ayant 


plus rien il queroit partout pour ex. Il reucontre 
daus la rue un traitant , Sattache a lui, le pourſuit , 
en diſunt: quelque choſe pour mes pauvres, quel- 


que choſe pour mes pauvres. Le rraitant r:Jijte & 


repord la forme ordi145re : je ne puis rien pour 


ceux, Moniicur, je ne puis rien. Le conſeiller ne 
lie quitte das, le preche, le ſollicite, le ſuit juſques 
dans ſon, tel, monte a ſon appartement, le ſupplie 
àApluſicurs repriſes, le relance juſques dans ſon ca- 
| biner , tonjoues intercedaut pour ſes pauvres. Le 


brutal millionnaire impatiente lui donne un ſouflet. 
Eh bien! voila pour moi, reprit le canſeiller , & 
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hommes extraordinaires ne preſentent point leur 


genre de vie comme un modele a ſuivre; its ne fe 


glorifient point de leur heroiſme: ils ne ꝰabaiſſent 


point pour attirer la vEneration publique: ſur- tout 
ils ne cenſurent point les dèfauts du prochain ; 
beaucoup plus attentifs a lui procurer une vie 
douce & commode , fruit de leurs innombrables 


ſoins. Lorſque ces ames auguſtes vont rejoindre 


I Etre par fait dont elles ſont Emances , nous n'en- 


chaſſons point leurs cadavres dans un metal plus 
vil encore; nous Ecrivons I'hiſtoire de leur vie, 
& nous tachons de limiter, au moins dans ſon 


detail. Plus j'avance, plus je vois des change- 
mens inattendus. — Vous en verrez bien d'au- 


tres! Si vingt plumes n'atteſtoĩent la meme choſe, 
nous revoquerions aſſurèment en doute Fhiſtoire 

de votre ſiecle. Comment! les ſerviteurs des au- 
tels étoient turbulens, cabaleurs, intolérans. 


De miſerables vermiſſraux ſe perſtcutotent & fe 
| haiflotent pendant le court eſpace de leur vie, 

arce que ſouvent ils ne penſoient pas de meme 
Be de vaines ſubrilires & ſur des choſes incom- 
prehenſibles : de foibles creatures avoient Paudace 


de ſonder les deſſeins du Tour-puiſſant , en les 
marquant au coin de leurs paſſions minuticuſes , 


orgueilleuſes & folles. 


Jai lu que ceux qui avoient moins de charite, 


& par conſèquent de religion, Erojent ceux qui 


la prechotent aux autres; que l'on avoit fait un 
meticr de prier Dieu; que le nombre de ceux qui 

portoient cet habit lucratif, gage d'une indolente 
pareſſe, s toit mulriplic A un point incroyable; 
_ quiils vivoient enfin dans un celibar ſcandaleux (a). 


On ajoute que vos eEgliſes reſſembloient à des mar- 


(a) Quelle lepre ſur un Etat , qu'un clerge nom- 


breux, faiſant profeſſion publique de ne Sattacher 4 
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d' autre feiume qu'a celle d' autrui 
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ches, que la vue & Vodorat y etoient Egalement 
bleſſes, & que vos ceremonies Eroient plus faites 
pour diſtraire, que pour Elever l'ame vers Dieu... 
Mais j entends la trompette ſacree , qui annonce 


Theure de la priere par ſes ſons édifians. Venez 


connoitre notre religion, venez dans le temple 
. / 7 8 
voiſin rendre graces au Createur d'avoir vu lever 


ſon ſoleil. 


CHAPITRE XIX. 
5 Le Temple. 
No vs tournimes le coin d'une rue „& Jap- 
percus au milieu d'une belle place un temple en 
forme de rotonde, couronne d'un dome magni- 


fique. Cet edifice ſoutenu ſur un ſeul rang de co- 
lonnes avoit quatre grands portails. Sur chaque 


fronton on liſoit cette inſcription : Temple de Dieu. 


Le tems avoit déja imprime une teinte venerable 


A ſes murailles; elles en avoient plus de majeſté. 


Arrive a la porte du temple, quel fut mon eron- 


nement lorſque je lus dans un tableau ces quatre 
VETS Traces en gros caracteres: 5 


Loin de rien decider ſur cet Etre Supreme , 

Gardons , en Padorant , un ſilence profond ; 
Sa nature eſt immenſe & Peſprit s'y confond. 

Pour ſavoir ce qu'il eft , il faut etre lui n me. 


Oh ! pour le coup, lui dis- je à voix baſſe, vous 
ne me dire: pas que cect {oit de votre ſiecle.—— 
Cela ne fait pas plus IEloge du votre , reprit-il , 
car vos theologicns devoient sen tenir-Jla, Mais 


cette rẽponſe qui ſemble avoir ere faire par Dicu 


meme , eſt reſtèe confondue parmi les vers dont 
on ne fatſoir pas grand cas; je ne ſais cependant 
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Sil y en a de plus beaux your le ſens qu'ils ren- 
ferment , & je crois qu'ils ſont ici à leur veritable 
place, 


profondeur du temple. Chacun Saſſeyoit a ſon 


tour ſur des rangs de petits ſieges fans dos, & les 


hommes &toient ſepares des femmes. L'autel eroit 
au centre; il étoit abſolument nud, & chacun 


pouvoit diſtinguer le pretre qui faiſoit fumer len- 


cens. A l'inſtant ou fa voix pronongoit les canti- 


ques ſacrés, le chœur des aſſiſtans elevoit alter- 

0 _— 8 
nati vement la ſienne. Leur chant doux & modere_ 
peignoit le ſentiment reſpectueux de leur cœur = 


ils ſembloient penetres de la majeſtè divine. Point 


de ſtatues , point de figures allegoriques , point 


de tableaux (a). Le faint nom de Dieu mille fois 


' rEpete, tracè en pluſieurs langues , régnoit ſur 
| - . 5 3 7 

toutes les murailles. Tout annongoit Vunite d'un 

Dieu; & l'on avoit banni ſcrupuleuſement tout 


ornement Etranger : Dieu ſeul enfin Etoit dans ſon 
temple. 6 TI. OE 
Si on levoit les yeux vers le ſommet du temple, 
on voyoit le ciel 4 decouverrt ; car le dome n toit 


pas ferme par une voute de pierre, mais par des 


vitraux tranſparens. Tantot un ciel clair & ſerein 
annoncoit la bonte du Creareur ; tantor d'epais 


nuages qui fondoient en torrens , peignoient le 


ſombre de la vie, & diſoient que cette triſte terre 
weſt qu'un lieu dexil : le tonnerre publioit com- 
bien ce Dieu eſt redoutable lorſqu'il eſt offenſe ; 


& le calme des airs qui ſuccedoir aux Eclairs en- 
4 . . 
flammes annoncoit que la ſoumiſſion deſarme ſu 


— 


(a) Les proteſtans ont raiſon. Tous ces oudvrages 


des hommes diſpoſent le peuple a [idolatrie. Pour 
annoncer un Dieu inviſible & preſent , il faut un 


temple on il u ait que lui. 


Nous ſuivimes le peuple qui, d'un air recueilli, 
d'un pas tranquille & modeſte, alloit remplir la 


C 
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main vengereſſe. Quand le ſouffle du printems 
faiſoit deſcendre Fair pur de la vie, comme un 
fleuve balſamique, alors il imprimoit cette verite 
ſalutaire & conſolante, que les treſors de la clé- 
mence divine font ne Ainſi les elemens 
& les ſaiſons, dont la voix eſt ſi eloquente a qui 
fair Lentendre, parloient a ces hommes ſenſibles 
& leur decouvroient le maitre de la nature ſous 
tous les rapports (9. V 

On n'entendoit point de ſons diſcordans. La 
voix des cnfans memes étoit formee A un plein 
chant majeſtueux. Point de muſique ſautillante & 
profane, Un ſimple jeu d' orgue (lequel n'eroit 
point bruyant), accompagnoit la voix de ce 
grand peuple, & ſembloit le chant des immortels 
qui {c r aux ux publics. Perſonne n'en- 
troit ni ne ſortoit pendant la priere. Aucun Suiſſe 
groſſier, aucun oncreur importun ne venoit in- 
rerrompre le xecucillement des fideles adorateurs. 
Tous les aſſiſtans eroient frappes d'un religieux & 
profond reſpect; pluſieurs Eroient proſternes. le 
viſage contre terre. Au milieu de ce ſilence, de ce 
recueillement univerſel, je fus ſaiſi d'une terreur 
facree : il ſembloit que la divinire fut deſcendue 
dans le temple & le rempliſſoit de fa preſence 
inviſible. . . 

II y avoit des troncs aux portes pour les aumo- 
nes, mais ils Etoient places dans des paſſages obſ- 
curs. Ce peuple ſavoit faire des cu res de charite 
fans le beſoin d'erre remarque, Enfin dans les mo- 
mens adoration le ſilence Eoir ſi religieuſement 
obſerve, que la faintere du lieu, jointe a Videe 


— 


. * & 


() Un ſauvage errant dans les bois, contemplant 
le ciel & la nature, ſentant , pour ainſi dire, le ſeul 
maitre qu'il reconnoit, eſe plus pres de la veritable 
religion qu un chartreux enfonce dans ſa loge & vi- 
vant avec les ſantimes dune imagination echauſſ ce. 


(87) 


de VErre Supreme , portoit dans tous les cœurs 
une impreſlion profonde & ſalutaire. 1 


L'exhortation du paſteur a ſon troupeau Etoit 


ſimple, naturelle, eloquente par les choſes en- 
core plus que par le ſtyle. Il ne parloit de Dieu 
que pour le faire aimer; des hommes, que pour 


leur recommander l' humanitè, la douceur & la 
patience. Il ne cherchoit point a faire parler Feſ- 
prit, tandis qu'il devoit roucher le cœur. C toit 


un pere qui converſoit avec ſes enfans fur le parti 


qui leur étoit le plus convenable de prendre. On 
etoit d' autant plus penerre, que cette morale ſe 


trouvoit dans la bouche d'un parfait honnere 
homme. Je ne m'ennuyai point; car le diſcours 
ne comportoit ni declamation , ni portraits va- 


gues, ni figures recherches, & ſur- tout point 
de lambeaux de pottres découſus & fondus dans 
une proſe qui en devient ordinairement plus 


froide (a). 


C'eſt ainſi, me dit mon guide, que tous les 
matins on a coutume de faire une priere publique. 
Elle dure une heure, & le reſte du jour les portes 


/ 


de Fedifice demeurent fermtes, Nous n'avons gue- 
res de feres religieuſes; mais nous en avons de ci- 


viles, qui délaſſent le peuple fans le porter au li- 


bertinage. En aucun jour Thomme ne doit reſter 


n — ww 


(a) Ce qui me deplait ſurntout dans nos predica- 
teurs , Ceſt qu'ils ont point de priucipes ſtables & 
aſſures en fait de morale; ils puiſent leuts iders dans 


leur texte & non dans leur caur : atijoard hui iis ſont 
moderes, raiſonnables; allex les enterdre le leude- 


main, ils ſeront intolerans , exiravagans. Ce ne 


ſont que des mots qu'ils projerent : peu leur importe 
meme qu'ils ſe contrediſent, pourvu que leurs trois 
poluts ſolent remplis. Ten ai entendu un qui pilloit 
Fucyclopedie, & qui declamoit contre les Eucyclo- 


pedi tes. 


© Og 
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oifit : a Vexemple de la nature qui n'abandonne 
point ſes fonctions, il doit ſe reprocher de quitter 
Jes ſiennes. Le repos n'eſt point l'oiſiveté. L'inac- 
tion eſt un dommage rel far à la patrie, & la 
ceſſation du travail eſt au fond un diminutif du 
trepas, Le tems de la priere eſt fix: il eſt ſuffiſant 
pour Elever le cœur vers Dieu. De longs offices 
amenent la riedeur & le degour, Toutes les orai- 
ſons ſecrettes ſont moins meritoires que celles qui 
rèuniſſent la publicite à la ferveur. EY 
Ecoutez la formule de la priere ulitce parmi 
nous; chacun la repere & medite ſur toutes les 

penſces qu'elle renferme. (a) 1 
„Etre unique, incree, Createur intelligent 
de ce vaſte univers! puiſque ta bonte Fa donné 
en ſpectacle à Phomme , puiſqu une auſſi foible 
creature a recu de toi les dons precieux de refle- 
Chir ſur ce grand & bel ouvrage , ne permets pas 
qu'a Fexemple de la brute elle paſſe ſur la ſurface 
de ce globe ſans rendre hommage à ta toute puiſ- 
ſance & A ta ſageſſe. Nous admirons tes œuvres 


auguſtes. Nous beniſſons ta main ſouveraine. Nous 


t'adorons comme maitre : mais nous t'aimons 
comme pere univerſel des ètres. Oui, tu es bon, 
autant que tu es grand; tout nous le dit, & ſur- 
tout notre cœur. Si quelques maux paſſagers nous 


affligent ici- bas, c'eſt ſans doute parce qu ils ſont 


inc vitables; d'ailleurs tu le veux, cela nous ſuf- 
fit; nous nous ſoumettons avec confiance, & 
nous eſpèrons en ta clemence infinie. Loin de 
murmurer, nous te rendons grace de nous avoir 
crees pour te connoitr eee. 

„Que chacun t'honore à fa maniere & ſelon ce 
que ſon cœur lui dictera de plus tendre & de plus 
_ enflamme : nous ne donnerons point de bornes a 


ſon zele. Tu nas daigne nous parler que par la 


voix Eclatanre de la nature, Tout notre culte ſe 
reduit à t'adorer, A te benir, à crier vers ton 

5 EIT trone 
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trone que nous ſommes foibles , miſcrables, bor- 
nes, & que nous avons beſoin de ton bras ſecou- 
rable “. h . 

„„ Si nous nous trompions, ſi quelque culte an- 
cien ou moderne Etoit plus agreable a tes yeux que 
| lenotre, ah! daigne ouvrir nos yeux & diſſiper 
les renebres de notre eſprit; tu nous trouveras fi- 
deles à tes ordres. Mais fi tu es ſatisfait de ces foi- 
bles hommages que nous ſavons etre das à ta 
grandeur, à ta tendreſſe vraiment paternelle , 
donnes- nous la conſtance pour perſevcrer dans 
les ſentimens reſpectueux qui nous animent, Con- 
ſervateur du genre humain ! toi, qui l' embraſſes 
d'un coup d' il, fais que la charitè embraſe de 
meème les cœurs de tous les habitans de ce globe | 
_qu'ils s aiment tous comme freres , qu'ils Cadre(- 4 
fone le meme cantique d'amour & de reconnoi(- 
lance! TI» 
„ Nous m'oſons dans nos vœux limiter la duree 
de notre vie; ſoit que tu nous enleves de cette 
terre, ſoit que tu nous y laiſſes, nous n'echap- 
perons point à ton regard: nous ne te demandons 
que la, vertu, dans la crainte d aller contre tes 
impenetrables decrers , mais humbles , ſoumis & 
rehignes à tes volontes , daigne , ſoit que nous 
paſſions par une mort douce , ſoit par une mort 
doulourcuſe, daigne nous atrirer vers toi, ſource 
Eternelle du bonheur. Nos cœurs ſoupirent apres 
ta preſence. Qu'il tombe ce verement morrel , & 
que nous volions dans ton ſein ! Ce que nous 
voyons de ta grandeur nous fait deſirer d'en voir 
davantage. Tu as trop fait en faveur de Fhomme , 
pour ne pas donner de l'audace a les penſées: il 
n'eleve vers toi des *vceux ſi ardens, que parce 
que ta creature ſe ſent ne pour tes bienfairs **, 
Mais, mon cher Monheur , lui dis-je , votre 
religion, ſi vous me permettez de vous le dire, 
eſt a peu pres celle des anciens patriarches, qui 
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adorotent Dieu en efprir & en verite ſur le ſom- 
met des montagnes. iuſterent , \ 01S avez 
trou.e le mot prop.', Notre religion of celle 
du oh „Elie d 5 Res C elt bien - Mau woins 
la plus andtenne. U en eſt de la religion comme 
de la 1c: ; la plus Impic eſt la moille ure. Adorer 
Dieu, reſpecter fon proch un, ecouter cette con- 
ſcience, ce juge qui toujours veille aſſis au-dedans 
de nous, n'etouſter jamais cette voix ccleſte & 
ſecrette, tout le reſte eſt impoſture, fourberie , 
menſonge. Nos pretres ne ſe diſent point excluſive- 
ment in{pirts de Dieu: ils le nomment nos egaux;z 
ils avouent qu'ils nagent, comme nous, dans 
les ténebres; ils ſuivent Ic point lumineux que 
Dieu a daigne nous montrer ; ils Pindiquent à 
leurs freres ſans deſpotiſme, ſans oſtentation. 
Une morale pure, & point de dogmes extrava- 
gans, voila le moyen de mavoir ni impies, ni fa. 
natiques, ni ſuperſtitieux. Nous Vavons trouvẽè 
ce moyen heureux, & nous en remercions ſincé- 
rement L auteur de tout bien. 

--- Vous adorez un Dieu; mais admentez-rous 
Iimmertalite de Vame : > Quelle eſt votre opinion 
ſur ce grand & impenctrable ſecret : Tous les phi- 
loſophes ont voulu le percer. Le : age & Vinſenſt 
ont dit leur mot. Les ſyſtemes les plus diverſifiés, 
les plus poetiques fe ſont deres ſur ce fameux 
chapirre, I! ſemble avoir allume par excellence Vi- 

mag nation des Igitlareurs, Qu'en penſe votre 
ſic cle: 

— Il ne faut que des yeux pour ètre adorateur, 
me reponau-il; il ne faut que rentrer en ſoi- meme 
pour ſentir qu'il y a quelque choſe en nous qui 
vit, qui ſent, qui penſe, qui veut, qui fe dé- 
termine. Nous penſons que notre ame eſt diſtincte 
de la matiere, qu'elle eſt intelligente par ſa nature. 
Nins raiſonnons peu ſur cet objet: nous aimons 
A croire tout ce qui cleve la nature humaine. Le 
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ſyſtẽme qui l'agrandit davantage nous devient le 
plus chen, & nous ne penſons pas que des idées 
qui honorent les creatures d'un Dieu puitſent ja- 
mais ctre fauſſes. En adoptant le plan le plus ſu- 
blime , ce welt point fe tromper, c'eſt frapper au 
- veritavle bur, L'incre lulite n'eſt que foibleſſe, & 
Laudace de la penſce eſt la foi d'un ètre intelli- 
gent. Pourquoi ramperions-nous vers le ncant , 
tandis que nous nous ſentons des ailes pour voler 
juſqu'à Dieu, & que rien ne contredit cette har- 
dieſle gencreule 2 S'il ᷑toit poſſible que nous nous 
trompaſſions, Fhomme auroit donc imagine un 
ordre de choſes plus beau que celui qui exiſte; la 
puiſſance ſouveraine ne ſeroit donc limitce ; j'ai 
preſque dit fa bontk. Ew | 
Nous croyons que toutes les ames ſont égales 
par leur eſſence, differentes par leurs qualités. 
L'ame d'un homme, & celle d'un animal, ſont 
Egalement 1immarerielles ; mais l'un a fait un pas 
de plus que l'autre vers la perfectibilitè; & voilà 
ce qui conſtitue ſon erat actuel, mais qui toute- 
fois peut changer. „ 
Nous penſons enſuite que tous les aſtres & que 
toutes les planettes ſont habites , mais que rien de 
ce que l'on voir, de ce qu'on ſent dans l'un ne ſe 
trouve dans l'autre. Cette magnifhcence ſans bor- 
nes, cette chaine infinie de ces diffèrens mondes, 
ce cercle radieux devoit entrer dans le vaſte plan 
de la creation, Eh, bien ! ces ſoleils, ces mondes 
ſi beaux, ſi grands, ſi divers, ils nous paroil- 
ſent les habitations qui ont ce toutes preparces a 
homme: elles fe croiſent, ſe correſpondent, & 
ſont toutes ſubordonnees Vune a l'autre. L'ame 
| humaine monte dans tous ces mondes, comme 
A une échelle brillante & graduce , qui l'approche 
a chaque pas de la plus grande perfection. Dans 
ce voyage elle ne perd point le ſonvenir de ce 
qu'elle a vu & de ce qu'elle a avpris : elle con- 
05 3»(ĩSd 
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ſerve le magazin de ſes idées, c'eſt ſon plus cher 
trẽſor; elle le tranſporte partout avec elle, Si elle 
s eſt Elancee vers quelque découverte ſublime, 
elle franchit les mondes peuples d'habitans qui 
ſont reſtès au- deſſous delle; elle monte en raiſon 


des connoiſlances & des vertus qu'elle a acquiſes. 
| » | | , # LBS + 
L'ame de Newton a vole par ſa propre activité 
vers toutes ces ſpheres qu'il avoit peſces. Il ſeroit 


injuſte de penſer que le ſouffle de la mort cut 


Ereint ce puillant genic, Cette deſtruction fcroit 


lus affligeante , plus inconcevable que celle de 
univers materiel, Il ſeroit de meme abſurde de 
dire que ſon ame ſe ſeroit trouvee de niveau à 
celle d'un homme ignorant ou ſtupide. En effet, 
il cur ere inutile a Phomme de perfectionner ſon 
ame, ft elle neut pas dũ $'elever , ſoit par la con- 
templation, ſoit par Fexercice des vertus; mais 


un ſentiment intime, plus fort que toutes les ob- 
jections lui crie : developpe toutes tes forces , me- 
priſe la mort; il wappartient qu'a toi de la vaincre & 
d augmenter ta vie qui eſt la penſee. 


Pour ces ames rampantes, qui ſe ſont avilies 
dans la fange du crime ou de la pareſſe, elles re- 


tournent au mème point d'où elles font parties, 


ou bien elles retrogradent. C'eſt pour long- tems 
qu'elles ſont attachèes ſur les triſtes bords du 
neant , qu'elles penchent vers la matiere , qu'el- 
les forment une race animale & vile; & tandis 
que les ames genercules s'Elancent vers la lumiere 
divine, cternelle , elles s enfoncent dans ces tè- 
nebres ou jaillit a peine un pale rayon d'exiſtence. 
Tel monarque a fon deces devient taupe; tel mi- 


niſtre, un ſerpent venimeux , habitant des ma- 
rais empeſtes : tandis que [Fecrivain qu'il dedat- 


giioit, ou pluror qu'il mEconnoiſſoit, a obtenu 
un rang glorieux parmi ces intelligences amies de 


Phumanite, RE 
Pythagore avoit appercu cette ẽgalitè des ames 3 
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il avoit ſenti cette tranſmigration d'un corps à un 
autre; mais ces ames tournoient ſur le meme cer- 
cle, & ne ſortoient jamais de leur globe. Notre 
meremplycoſe eſt plus raiſonnẽe, & ſupèrieure a 
Pancienne. Ces fie nobles & genereux qui ont 
choiſi pour guide de leur conduite le bonheur de 
leurs Ei la mort leur ouvre une route 
lorieuſe & brillante. Que penſez- vous de notre 
yſteme 2 — Il me charme; il ne contredit ni le 
pouvoir ni la bonte de Dieu. Cette marche pro- 
greſſive, cette aſcenſion dans differens mondes , 
tous l'ouvrage de ſes mains, cette vilite de la 
creation des globes , tout me paroit repondre a la 
dignitè du monarque qui ouvre tous {es domaines 
a Til fait pour les contempler, --- Oui, mon 
frere, reprit-il avec enthouſiaſme, quelle image 
intereſſante que tous ces ſoleils parcourus, que 
toutes ces ames s enrichiſſant dans leur courſe on 
ſe rencontrent des millions de nouveaurcs , ſc per- 
fectionnant ſans ceſſe, devenant plus ſublimes 4 
meſure qu'elles s approchent du Souverain Etre, 
le connoiſſant plus parfaitement; Vaimant d'un 
amour plus eclaire , ſe plongeant dans Vocean de 
{a grandeur ! O homme, r<ouis-toi ! tu ne peux 
marcher que de merveilles en mervcilles : un ſpec- 
tacle toujours nouveau, toujours miraculeux tat- 
tend; tes eſpèrances ſont grandes; tu parcourras 
le ſein immenſe de la nature, juſqu'a ce que tu 
ailles te perdre dans le Dieu dont elle tire ſa ſu- 
perbe origine. Mais les mèchans, m'ccriai-jc , 
ui ont peche contre la loi naturelle, qui ont 
— leur cœur au cri de la pitiè, qui ont cgorge 
Pinnocence , qui ont r6gne pour eux ſeuls, que 
deviendront-ils : Sans aimer la haine & la ven- 
geance, je batirois de mes mains un enfer pour 
y plonger certaines ames cruelles, qui ont fait 
bouillonner mon ſang «indignation à la vue des 
maux qu'elles ont fait tomber {ur le foible & le 


„ 
juſte. Ce n'eſt point à notre foibleſſe ſubor- 
donnee encore a tant de paſſions, a prononcer 
ſur la maniere dont Dieu les punira ; mais il eſt 
certain que le mechant ſentira le poids de fa juſ- 
rice. Loin de ſcs regards, tout ètre perfide, cruel, 


indifferent aux maux d' autrui. Jamais Vame de So- 


crate ou de Marc-Aurele ne rencontrera celle de 


Neron: elles ſeront toujours à une diſtance inh- 
nie. Voila ce que nous oſons aſſurer. Mais ce n'eſt 
point à nous a meturer les poids qui entreront 
dans la balance ererneile. Nous croyons que les 


faures qui n ont pas enticrement obſcurci I. nten- 


dement humain, que le cœur qui ne &eft point 


avili juſqu'à Vinſentibilirs , que les rois memes 


qui ne ſe font point cru des dieux, pourront ſe 
purifier en ameliorant leur eſpece pendant une 


longue ſuite d' années. Ils deſcendront dans des 
globes ou le mal phyſique prédlominant f-ra le 


fouct utile qui leur fera ſentir leur dèpendance, 


le beſoin quiils ont de clemence, & xectifera les 
preſtiges de leur orgueil. S ils shumilient ſous la 
main qui les chatie, ils ſuivent les lumĩeres de 
la raiſon pour ſe ſoumettre, $'ils reconnoiſſent 


combien ils ſont Eloignes de Ferar on its pour- 


roient parvenir, Sils font quelques efforts pour y 

arriver , alors leur pelerinage ſera infiniment 
/ . | . 

abrege ; ils mourront à la fleur de leur àge; on les 


pleurera; tandis que fouriant en abandoanant ce 


triſte globe, ils gemironr fur le fort de ceux qui 

doi vent reſter apres eux ſur une planette malheu- 
reuſe dont ils ſont delivres, Ainſi tel qui craint la 
mort, ne fair ce qu'il craint: ſes terreurs ſont 
filles de ſon ignorance, & cette ignorance eſt la 


premiere punition de ſes fautes. 


A wn, 


Peut- tre auſſi que les plus coupables perdronr 
le prècieux ſentiment de la liberté. Ils ne ſcront 
point ancantis; car V:dee du nẽant nous repugne : 
1 n'y a point de nèant {ous un Dieu Créateur, 
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Conſervateur & Reparaicur, Que le mèchant ne 
ſe flatte point de pouvoir sy enfoncer ; il ſera 
pourſuivi par cet œil abſala qui pënetre tout. Les 


/ , 


perſẽcuteurs de toute e'pece vegereront ftupide- 


ment dans la derniere clalle de lexiſtence; ils ſe— 


ront livres inceſſamment à une deſtruction renaiſ— 


ſante qui ramenera leur ecluvage & leur dou- 
leur: mais Dieu ſcul fair le tems qui doit les punir 


ou les abſoudere. 


CHAPITRE XX. 

” Le Prelat. 

| ENEZ, voila par exemple un faint vivant 
qui paſſe; cet homme {implement vètu d'une 


robe violette, ſe ſoutenant ſur un baͤton, & dont 
la demarcve & le regard n'annoncent ni oſtenta- 


tion ni modeſtie affectèe, c'eſt notre prèlat. - 


Qual ! votre prelat a pied: Oui, a limitation 
du premier des apotzes. On lui a donn cependant 
depuis peu une chaiſe a porteurs, mais il ne sen 


ſert que dans la plus grande neceilire, Son revenu 


coule preſque en entier dans le ſein des pauvres: 
avant de repandre ſes bienfaits, il ne s informe 
pas ſi un homme eſt attachè à ſes opinions parti- 
culieres; il diſtribue des ſecours à tous les mal- 
heureux : il ſuffit qu'ils ſoient hommes. Il n'eſt 


point entẽtè, point fanatique, point opiniitre , 


pon perſẽcuteur; il n'abuſe point d'une autorite 


acree pour ſe crore au niveau du trone, Son il 


eſt toujours ſerein, image de cette ame douce , 


egale & paiſible, qui ne met de chalcur & d'ac- 
tvite que dans Femploi de faire le bien. Il dit ſou- 
vent A ceux qu'il rencontre: Mes amis, la cha- 
rite, comme dit St Paul, marche avant la foi. Soyez 
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brenſaiſans, & vos aurex accompl: la loi. Repre- 
ne c votre prochain Sil S'egare, mais ſans orgueil, 
ſans aigreur. Ne tourmente⁊ perſonne au ſujet de ſa 
croyance, & gardez-vous de vous preſerer dans le 
fond du ceur à celui que vous voyex commettre une 
fante , car demain vous ſerez, peut-etre plus coupable 
que lui. Ne prechez que d'exemple. N allez, point 


mettre au nombre de vos ennemis un homme qui diſ- 
poſeroit abſolument de ſa penſłe. Le fanatiſme , dans 
ſa cruelle opiniatrete, a deja fait trop de mal pour 


ne pas redouter & prevenir juſqu'a ſes moindres ap- 


parences. Ce monſtre paroit d'abord flatter Porgueil 


humain & agrandir ame qui lui donne acces ; mais 
bientot il 4 recours à la ruſe , a la perfidie, à la 
cruaunte ; il foule aux pieds toute vertu, & devient 
le plus terrible fleau de Phumanite. TE 
Mais, lui dis-je , quel eſt ce magiſtrat au port 
venerable qui Yarrere & avec qui il converſe avec 
tant d'aminie : C'eſt un des peres de la patrie, 
c'eſt le chef du Senat qui emmene notre patriarche 
diner avec lui. Dans leur ſobre & court repas, il 


ſera plus d'une fois queſtion du pauvre indigent , 
de la veuve, de Forphelin, & des moyens de ſou- 
lager leurs maux. Tel eſt Vintercr qui les raſſemble 


& qu'ils: traitent avec le plus beau zele; ils n'en- 

trent jamais dans la vaine diſcuſſion de ces anti- 
5-0 7 . . . ©V / 

ques & rilibles prerogatives qui exercotent ſi puée- 


rilement les eſprits graves de votre tems. 


— eee 


| CHAPITRE XXI. 


Communion des deux Inſinis. 


| M Als quel eſt ce jeune homme que je vois 


environnè d'une foule empreſlee 2: Comme la joie 


ſe peint dans tous ſes mouvemens ! comme ſon 
5 1 front 
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front eſt brillant! que lui eſt-il arrive dheureux > 


d'ou vient-1l 2 --- Il vient detre initie , me repon- 


dit gravement mon guide, Quoique nous ayons 


peu de ceremonies , nous en avons cependant 
* 7 | . 3 

une qui repond a ce que vous appelliez parmi 

vous premiere communion. Nous obſervons de fort 


, * CP f 
pres le gout, le caractere, les actions les plus 
ſecrettes d'un jeune homme. Des qu'on Sapper- 


coit qu'il cherche les endroits ſolitaires pour y re- 
Kechur ; des qu'on le ſurprend Fail attendri, 
attache ſur la voute du firmament , contem 
plant dans une douce extaſe ce rideau azure 
qui lui ſemble prer à S ouvrir; alors il ny a plus 


de tems à perdre, c'eſt un ligne que fa raiſon a 
. „ 3” ; . * 
toute {a maturitè & qu'il peut recevoir avec fruit 


Je développement des merveilles que le Crèateur 


Nous choiſiſſons une nuit ou, dans un ciel ſe- 
. - 3 Fl o 28 8 
rein, Parmee des étoiles brille dans tout ſon &clat. 


Accompagne de ſes parens & de ſes amis, le jeune 


homme eſt conduit a notre obſervatoire; tout-à- 
coup nous appliquons a ſon ail un teleſcope (a); 
nous faiſons deſcendre ſous ſes yeux Mars, Sa- 


rurne , Jupiter, tous ces grands corps flottans 


avec orare dans Veſpace : nous lui ouvrons, pour 
ainſi dire, Pabime de l'infini. Tous ces ſolcils al- 
lumes viennent en foule ſe preſſer ſous ſon regard 
tonne, Alors un paſteur venerable lui dit d'une 
voix impoſante & majeſtueuſe : » Jeune homme! 
„ voila le Dieu de Funivers qui ſe revele à vous 
„au milieu de ſes ouvrages. Adorez le Dieu de 
„ces mondes, ce Dieu dont le pouvoir ètendu 


2 


— 


— 


tourment;ient la race humaine. Il ſemble que notre 

f 0 Fa . \ 0 5 PF , Fa 

ra. ſon ſe ſoit agrandie a proportion de leſpace im- 
ſurable que nos yeux oui decouvert & parc oui u. 


(a) Le teleſcope eſt le canon moral qui a battu en 
- SS A . 
ruine toutes les ſuperſtitions , tous les fautùmes qui 
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» {nrpaſſe & la portce de la vue de Phomme & 
„celle meme de fon imagination. Adorez ce 
„ Creatcur, dont la majeſte reſplendiſſante eſt im- 
» primce ſur le front des aſtres qui obciflent à ſes 
nap En contemplant les prodiges echappes de 
» ſa main, ſachez avec quelle magnificence (a) il 
» peut rec-mpenſer le cœur qui $elevera vers 
„ lui. N'oubliez point que parmi ſes cuvres au- 
„ guſtes, l'homme doue de la facultè de les ap- 
„ percevoir & de les ſentir, tient le premier rang, 
„ & queenfant de Dieu il doit honorer ce titre 
CCC%%ũ ͤ :! 

Alors la ſcene change: on apporte un microſ- 
cope; on lui decouvre un nouvel univers, plus 
Etonnant, plus merveilleux encore que le pre- 
mier. Ces points vivans que fon œil appergoit 
pour la premiere fois, qui ſe meuvent dans leur 


— 


(a) Monteſquieu dit quelque part que les tableaux 
qu'on fait de Penſer ſont acheves, mais que lorſ- 
quan parle du bonheur eterael on ne ſait que promet- 
tre aux hona#tes gens. Cette penſre eſt un abus de cet 
eſprit ſalllant qu'il place quelqteſsis mai-a-Propos. 
Que tout homme ſenſible rejlchiſe un moment ſar la 
faule des plaifirs vis & delicats qu'il doit a Peſprit ! 
Combien ils ron ceux qu'il recoit des ſeiis ! Et 
le corps ini-mem? , quejt-il ſans ame? Que de fois 
Lon roiube duns une Ierhargie delicieuſe & profoude , 
on limazination agreublemeut flatete vole ſans oiſ- 
t. cle & fe cree des voluptes exyitiſes & varives , qui 
# oat aucune rejjemolaiice avec les plaifirs matctiels. 
Pourquoi la paifſance dt Criuteur ne poutrroit-elle pas 
| piolonger D fortificr cet heuredæ erat 9 L'extaſe qui 
reiuplit lame du jaſte mitant ſur de grands objets 
neſt-elle pas un avani-gout du plaiſir qui Pattend 
lorſqu'il cautemplera ſuus volle le vitte plan de Ju- 
nivers? „„ 
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inconcevable petiteſſe, & qui ſont douès des me- 
mes organes appartenans aux coloſſes de la terre, 
lui prèſentent un nouvel attribut de Vintelligence 
du Crcòateur. „ 3 
Le paſteur reprend du mème ton: „ Etres foi- 
» bles que nous ſommes, placés entre deux inf. 


„nis, opprimes de tout core ſous le poids de la 
» grandeur divine, adorons en ſilence la meme 


„ main qui alluma tant de ſoleils, imprima la vie 


» & le {entiment à des atomes imperceptibles! 
» Sans doute, Fail qui a compolc la ſtructure 


» delicate du cœur, des nerfs , des fibres du ci- 


„ron, lira fans peine dans les derniers replis de 
: . . / 
„notre cœur. Quelle pen{ce intime peut fe dèro- 


» ber 2 ce regard abſolu devant lequel la voie 


» lactèe ne paroit pas plus que la trompe de la 
»„ mite? Rendons toutes nos penſces dignes du 


„Dieu qui les voit naitre & qui les obſerve. Com- 


„ bien de fois dans le jour le cœur peut slancer 
» vers lui & fe fortifier dans fon ſein! Hélas! 


„ tout le tems de notre vie ne peut Ctre mieux em- 
1 58 . ; 2 
» ploye qu'a lui dreſſer au fond de notre ame un 


„concert Eternel de louanges & d'actions de 


» graces! 


Loe jeune homme ému, étonné, conſerve la 
double impreſſion qu'il a recue preſque au meme 


inſtant : il pleure de joie , il ne peut raſſaſier fon 
ardente curioſité; elle s enflamme à chaque pas 


qu'il fait dans ces deux univers. Ses paroles ne ſont 
plus qu'un long cantique d' admiration. Son cœur 


palpite de ſurpriſe & de reſpect; & dans ces inſ- 


tans ſentez-· vous avec quelle Energie , avec quelle 


veérité il adore FErre des ètres: Comme il ſe rem- 
© / , Ul 

plir de fa preſence ! Comme ce tele ſcope étend, 

agrandit ſes idées, les rend dignes d'un habitant 


de cet Etonnant univers! Il guerir de Vambition 
terreſtre & des petites haines qu'elle enfante ; il 


cherit tous les hommes animes du ſouffle cgal de 
„ „ 3 
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la vie; il et le frere de tout ce que le Createur a 


rouche (a). 3 = 
Sa gloire dèſormais ſera de moiflonner dans les 


cieux cet amas de merveilles. Il fe trouve moins 


petit depuis qu'il a eu Lavantage d appercevoir ces 
grandes choſes. Il fe dit: Dieu Seſt manifeſte à 


moi, mon il a viſe Saturne , Veroile Sirius & 


les ſoleils preſſés de la voie laftee. Je ſens que 
mon Etre s eſt agrandi depuis que Dieu a daignè 
etablir une relation entre mon neant & fa gran- 
deur. Oh! que je me trouve heureux d'avoir recu 
intelligence & la vie! Fentrevois quel ſera le 
deſtin de l homme vertucux ! O Dieu magnifique! 


fais que je t'adore, fais que je t'aime Eternelle- 
ment! Recs 


Il revienr pluſieurs fois ſe remplir de ces objets 
ſublimes. Des ce jour il eſt iniric avec les ètres 


penſans; mais il garde ſcrupuleuſement le ſecret, 


afin de ménager le meme degre de plaiſir & de 


ſurpriſe à ceux qui n'ont point atteint Vage ou l'on 


ſent de tels prodiges. Au jour conſacrè aux louan- 


ges du Createur , c'eſt un ſpectacle Edifiant , que 


de voir ſur notre obſervatoire les nombreux ado- 
rateurs de Dieu tomber tous à genoux , Vail ap- 
plique ſur un teleſcope & Feſprit en prieres , 
Elancer leur ame avec leur vue vers le fabricateur 


de ces pompeux miracles (b). Alors nous chantons 


8 mm 


(4) On a voulu ridiculiſer un ſaint qui difoit : 
paiſſez, ma ſœur, la brebis ; bondiſſez de joic, 


poiſſons qui eres mes freres. Ce ſaint valoit mieux 


que ſes conſreres , il etoit vraiment philoſophe. _ 
(b) $i demain le doigt de [Eternel gravoit ces 


mots ſur la nue, en carateres de feu : Mortels, ado- 


rez un Dieu! Qui doute que tout homme ne tombar 
4 genous Cat? Eh, quoi, mortel inſeaſe & 


ſeupide! as-tu beſoin que Dies te parle fraupois, chi- 


uois, arabe * Que ſout les ctoiles iuuombrabies ſe- 


(101) 
certaines hymnes qui ont &te compoſees en langue 
vulgaire par les premiers écrivains de la nation; 
elles ſont dans toutes les bouches , & peignent 
la ſageſſe & la clemence de la Divinite, Nous ne 
concevons pas comment un peuple entier invo- 
quoit jadis Dieu dans une langue qu'il n'enten- 
doit point; ce peuple etoit bien abſurde, ou bru- 
loit du zele le plus dẽvorant. 
Parmi nous, ſouvent un jeune homme cédant 
à ſon tranſport, exprime à toute Vaſſemblee les 
ſentimens dont ſon cœur eſt plein (a); il commu- 
nique ſon enthouſiaſme aux cours les plus froids ; 
amour enflamme & frappe ſes expreſſions. L'E- 
ternel ſemble alors deſcendu au milieu de nous, 
Ecourer ſes enfans qui $entretiennent de ſes ſoins 
auguſtes & de ſa clemence paternelle. Nos phyſi- 
ciens , nos aſtronomes s empreſſent dans ces jours 
d'allégreſſe à nous reveler les plus belles decou- 
vertes; héraults de la Divinité, ils nous font 
ſentir ſa preſence dans les objets qui nous paroiſ- 
ſent les plus inanimes : tout eſt rempli de Dieu, 
diſent-ils, & tout le revele (0)! 


mees dans leſpace, ſinon des caracteres ſacres , intel- 
ligibles 4 tous les yeux , & qui annoncent viſiblement 
un Dieu qui ſe revele. Cs 
(a) Quand un jeune homme 4 Penthouſiaſme de la 
vertu, fut- il dangereux ou ſaux , il faut craindre de 
le detromper ; laiſſez-le faire , il ſe rect ſiera ſans 
Vous : en voulant le corriger , d'un mot vous tuerie⁊ 
_ peut-erre ſon ame? 1 . 
) Le culte exterieur des anciens confiſtoit en 
fetes, en danſes, en hymnes, en ſeſtins, le tout 
avec tres-pen de dogmes. La Divinite n etoit pas pour 
ceux un ere ſolitaire , arme de foudres. Elle daignoit 
ſe communiquer & rendre ſa preſence viſible. Ils 
croyoient Phonorer plutbt par des fetes que par la 
triſteſſe & les larmes. Le Legiſlateur * connoitra 


bon & mag niſique, ennoblit la nature & repand par- 
tout je ne ſais quel air vivant & anime qu une doc- 
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Auſſi nous doutons que dans toute I'ttendue 


du royaume il ſe trouve un ſeul athèe (a). Ce n'eſt. 


point la crainte qui fermeroit ſa bouche: nous le 


trouverions aſſez à plaindre pour lui infliger d' au- 


tre ſupplice que la honte; nous le bannirions feu- 


lement du milieu de nous, Sil devenoit Fennemi 
Pu blic & opiniꝭtre d'une verite palpable , conſo- 


ante & ſalutatre (0). Mais avant nous lui ferions 


faire un cours aſſidu de phyſiquę experimentrale ; 
il ne ſeroit pas poſt ble alors qu'il ſe refusar a Ve- 
vidence gue lui preſenteroir cette ſcience appro- 


fondie. Elle a ſa d&courrir des rapports fi eton- 


nans, fi _— & en meme tems ft ſimples, 


depuis qu'ils ſont connus; il y a tant de merveilles 
accumulces qui aormoient dans ſon ſein, main- 


renant expoſces au grand jour, la nature enfin eſt 


h <cl:iree dans ſes moindres parties, que celui 
qui nicroit un Creareur intelligent, ne ſeroit pas 


regard ſeulement comme un fou, mais comme 


un etre pervers, & la nation entiere prendroit le 
deuil à cetre occaſion pour marquer fa douleur 


profonde (c). 


— 


le mietix le cæur human, le conduira toujours a la 

vertu par la route du plaiſir. 5 
* 3 . ö hb : 

(a) Ceſt a Pathee de prouver que la notion d'un 


Die eſt contradiftoire , & qu'il eſt impoſſible qu un 
tel etre exiſte : Ceſt le deuoir de celui qui nie d alle 
r 


(b) Quand on me parle des mandarins athees de la 


Chine, qui annoncent la morale la plus admirable , 


& qui ſe conſacrent tout entiers au bien public, je ne 
dementirai point Phiſtoire , mais cela me paroit la 


choſe du monde la plus inconcevable. 


(c Lapreſence intime & univerſelle d'un Dien 


trine ſceptique & deſeſperante ne peut donner. 


a 


| (1c3) 
Graces au ciel, comme perſonne dans notre 
ville n'a la miſerable manie de vouloir fe diſtin- 


guer par des opinions extravagantes & utam-trale- 


ment oppolces au jugement univerſel des hom- 


mes, nous ſommes tous d'accord fur ce point 
important; & celui-la pole, je waurai pas de 
peine (a) a vous faire comprendre que tous les 
principes de la morale la plus a. 

 Ceux-memes appuycs yu'ils font fur cette baſe inc- 
branlable. 1 : 5 


On penſoit dans votre ſiecle qu'il toit impoſ- 


ſible de donner au peuple une religion purement 
tpirituelle; c toit uns erreur grave. Pluhears de 


vos philoſophes outragecuent la nature humaine 


par cette opinion fauſic. Lide d'un Dieu, dega- 
gce de tout alliage wnpur , n'ctoit pas cependant 


11 difficile à faifir, Ii eſt bon de le reperer encore 
une fois: Ceſt Lane qui ſent Dieu. Pourquoi le 
menſonge ſeroi-il plus naturel à l homme que la 
vérité 2 Il vous ouroit ſuti de bannir les impoſe 


teurs qui traſiquoient des choſes ſacrèes, qui ſe 
pretendotent mèdiatcurs entre la divinitè & Phom- 
me, & qui diſtribuoient des projuges encore plus 
vils que lor qu'ils en recgvoient. 


— 


Enfin Vidolitrie , ce monitre antique, que les 


peintres, les ſtatuaires & les pottes avoient deihe 


| Fenvi Fun de laure pour Faveuglement & le 
malhcur du monde, eſt rombe tous nos mains 
triomphantes. SED 
Lunite d'un Dieu, Etre incre< , Etre ſpirituel, 
telle eſt la baſe de notre religion. i! ne faut qu'un 


ſoleil pour univers. It nc faut qu'unt 1dee lumi- 
neuſc pour Eclairer la rallon humaine, Tous ces 
ſoutiens etrangers & factices cue ou vouloit don- 
ner à l'entendement, nc failvreat gue l'etouffer; 


(c) Jecrains Dieu, dijo'r qureigu'um , & apres 
| Dieu je ne crains que celui qui ne le craint pas. 


«4 


e deduiſent 


| —_ N. ERS 
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ils lui prètoient quelquefois (nous l'avouerons) 
une Energie que ne produit pas toujours aſpect 
de la fimple verite ; mais c'etoit un état d'ivreſſe 


qui devenoit dangereux. L'eſprit religieux a fait 
naitre le fanatiſme; on a voulu commander telle 
& telle adoration, & la liberté de l homme bleſ— 


{ee dans fon plus beau privilege ꝰᷣeſt juſtement rè- 
volree, Nous abhorrons cette eſpece de tyrannie ; 


nous ne demandons rien au cœur qui ne fait pas 
ſentir; mais en eſt- il un ſeul qui 0 

traits lumineux & touchans qui ne lui ſont offerts 
que pour ſon propre bonheur: 


e refuſe à ces 


eſt donner atteinte a FErre infiniment par- 


fait, que de calomnier la raiſon & de la preſenter 


comme un guide incertain & trompeur. La loi 
divine qui 2 d'un bout du monde à l'autre, 
eſt bien preferable a ces religions factices, inven- 


tees par des prètres. La preuve qu'elles ſont fauſ- 
ſes, c'eſt qu'elles ne produiſent que de funeſtes 


effets: c'eſt un &difice qui penche & qui a beſoin 


_ Ferre perperuellement &rays, La loi naturelle eſt 
une tour inEbranlable (a) ; elle n'apporte point la 


8 


( La loi naturelle, ſi ſimple & ſi pure , parle un 


langage uniforme a toutes les nations; elle eſt intel- 
ligible pour tout etre ſenſible ; elle weſt point envi- 
ronnee d'omores , de myſteres, elle eſt vivante , elle 
eft gravuee dans tous les cæurs en caratteres ineffaga- 


les: ſes decrets ſont 4 couvert des revolutions de la 
terre , des injures du tems , des caprices de Puſage. 
Tout homme vertueux en eſt le pretre. Les erreurs & 


les vices ſont ſes victimes. Lunivers eſt ſon temple , 
& Dieu la ſeule Divinite quelle encenſe. On a re- 


pete ceci mille fois, mais il eſt bon de le redire en- 
core. Oui, la morale eff la ſeule religion neceſſaire a 
homme; il eſt religieux des qu il eft raijunnable , il 


eſt vertuux des qu'il ſe rend utile: en reutraut daus 
le fond de fon cæur, en conſultant for er? tout 
88 ſway QUiicorde, 


TO. > I 


1s 
ut 
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diſcorde, mais la paix & Légalité. Les fourbes 
qui ont oſe faire parler Dieu au ton de leurs pro- 
pres paſſions, ont fait paſſer pour des vertus les 
actions les plus noires ; mais ces malheurcux , en 
annoncant un Dieu barbare , ont precipite dans 
Parheiſme les cours ſenſibles qui aimoient mieux 
ancantir idee d'un Etre vindicatif, que de mon- 


trer cet Etre effroyable à Vunivers (a). 


Nous au contraire, c'eſt ſur la bontè du Crea- 
teur ſi viſiblement empreinte que nous élevons 


nos cours vers lui. Les ombres d'ici-bas, les 


maux paſſagers qui nous affligent, les doulcurs , 
la mort ne nous épouvantent point : tout cela, 


ſans doute, eſt utile, nëceſſaire, & nous eſt 
meme impoſe pour notre plus grande felicite, Il 


eſt un terme a nos connoiſlances ; nous ne pou- 
vons ſavoir ce que Dieu ſait. Que univers vienne 


A ſe difloudre ! pourquoi craindre? quelque rèvo- 
yon ut arrive, nous tomberons toujours dans 
le ſein e 


e Dieu. 


. 1 
— 


— —— — — 
homme ſaura ce qu'il ſe doit 4 lui-mime & ce qu'il 
doit aux autres. e 


(a) Ceſt en ecraſant les hommes a ſorce de terreurs, 


ci eſt en troublant leur entendement , que la plupart 

des legiſlateurs en ont fait des eſclaves & ſe 2 flat- 
tes de les retenir eternellement ſous le joug. Lenfer 
des Chretiens eff ſans contredit le blaſpheme le plus 


injurieux fait a la bonte & A la juſtice divine. Le mal 
fait toujours ſur homme des impreſſions beaucoup 


plus fortes que le bien. Ainſi un Dieu mechant frappe 


plus imagination qu un Dieu bon. Voila pourquoi on 
voit dominer une teinte lugubre & noire dans toutes 
les religions du monde. Elles diſpoſent les mortels 4 


la melancolie. Le nom de Dieu renouvelle ſans ceſſe 


en eux le ſentiment de la frayeur. Une confiauce ji- 
liale , une eſperatice reſpecteuſe honoreroicur da- 
vantage Auteur de tout bien. „ 

2 Py 


(. Elie atenu parole. 
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C HAPITRE XXII. 


Singalier Monument. 


1 E ſortois du temple. On me conduiſit dans une 
Ul od / - 

place non Eloignee pour confiderer à loifir un mo- 

nument nouvellement bari : il Eroit en marbre, il 


aiguiſoit ma curioſitè & m'inſpira le deſir de percer 
* 0 . . . / ' 
le voile des emblemes dont il é&toit environne. On 


ne voulut pas m'expliquer ce qu'il ſignifioit; on 


me laiſſa le plaiſir & la gloire de le deviner. 
Une figure dominante attiroit tous mes regards. 


A la douce majeſte de ſon front, à la nobleſſe de 
fa taille, à ſes attributs de concorde & de paix, 


Je reconnus l' humanitè ſainte. D'autres ſtatues 


_ Erotent A genoux , & repreſentoient des femmes 


dans Fattitude de la douleur & du remords. Helas! 
FemblCme n'etoir pas difficile a penetrer ; c'erojent 
les nations fhgurees qui demandoient pardon a 


Phumanire des plaies cruelles qu'elles lui avoient 


cauſces pendant plus de vingt ſiecles. 
La France, à genoux, 1mploroit le pardon de 
la nuit horrible de la St Barthelemi, de la dure 


revocation de FEdit de Nantes, & de la perſecu- 


tion des ſages qui naquirent dans ſon ſein. Com- 
ment avec la douceur de ſon front commir-elle de 
ſi noirs attentats! I Angleterre abjuroit ſon fana- 


tiſme 2 {es deux roſes, & tendoit la main 4 la 
philotophie ; elle promettoit de ne plus verſer que 
e ſang des tyrans (4). La Hollande deteſtoir ſes 
partis de Gomar & d' Arminius, & le ſupplice du 


vertueux Barnevelt. L'Allemagne cachoir ſon 
front altier , & ne voyoit qu' avec horreur Thiſ- 


„ ns | 


toire de ſes diviſions inteſtines , de ſes fureurs 
_ Energumenes , de fa rage theologique , qui avoit 
 {ingulicrement contraſte avec ſa froideur naturelle. 


La Pologne avoir en indignation ſes m&priſab!es 


_ confederes , qui, de mon tems, déchirerent (on 
ſein & renouvellerent les atrocités des croiſades. 
L'Eſpagne , plus coupable encore que ſes focurs , 
gemiſſoit d'avoir couvert le nouveau continent de 
trente-cinq millions de cadavres, d'avoir pour- 
ſuivi les reſtes deplorables de mille nations dans 
le fond des forets & dans les trous des rochers, 
d'avoir accoutumè des animaux, moins feroces 
qu'eux, a boire le ſang humain (2). . Mais 
FEſpagne avoit beau gemir , ſupplier , cll: ne 
devoit point obtenir fon par4on ; le ſupplice lent 


de tant de malheureux condamnes aux mines de- 


voit depoſer à jamais contre elle (H). Le ſtatuaire 
avoit reprẽſentè pluſieurs eſclaves mutilès, qui 
crioient vengeance en regardant le ciel: on recu- 


— | — ö 


- (a) Les Europeens au Nouveau Monde, que! li- 


vre 4 faire! oy ke 
(b) Lorſqueje ſonge à ces infortunts qui ne tien- 
nent 4 la nature que par la douleur , enſevelis vivans 


dans les entrailles de la terre, ſoupirant apres ce f9- 


leil qu'ils ont en le malheur de voir & qu'ils ne ver- 


ront plus, qui gemiſſent dans ces horribles cachois , 
autant de fois qu'ils reſpirent , & qui ſavent ne de- 
voir ſortir de cette nuit efſroyable que pour entrer dans 


Fombre eternelle de la mort; alors un friſſon inteſicur 


| parcourt tout mon ttre , je crois habiter les tombi ain 
4 ils habitent , reſpirer avec eux Podear des Fan- 


3 


beaux qui eclairent leur affreuſe demeure, je vis 


Tor, idole de la terre, ſous ſon veritable aſpert, & 


Je ſens que la Providence doit attacher à ce mét. 


metal, ſource de tant de barbarie , le chatiment de, 


maux innombrables qu'il a cauſes , meme avant 4. 
voir le jour. „ 5 N 
= O2 


e 
loit d'effroi, on croyoit entendre leurs cris. Un 
marbre veinè de ſang compoſoit ſa figure, & cette 
couleur effrayante eroir ineffacable, comme la 
memoire de les forfaits (a), Ny 3 
On voyoit dans le lointain I'Italie, cauſe ori- 
ginelle de tant de maux, premiere ſource des fu- 
reurs qui couvrirent les deux mondes , proſternèe 
& le front contre terre, elle étouffoit ſous ſes 
pieds la torche ardente de Fexcommunication ; 
elle ſembloit n'oler avancer pour ſolliciter ſon 
yu Je voulus confiderer de pres les traits de 
n viſage; mais un coup de foudre recemment 
tombe [avoir defigure , & lorſque je mapprochai 
elle ẽtoit mEconnoitlable & toute noircie des feux 
on ens. K N 
L humanitè radieuſe levoit ſon front touchant 
au milieu de ces femmes humbles & humilices. Je 
remarquai que le ſtatuaire ayoit donne à fon vi- 
ſage les traits de cette nation libre & courageuſe 
ui avoit briſé les fers de ſes tyrans. Le chapeau 
x a grand Tell ornoit ſa téte (b); c'&oit le dia- 
deme le plus reſpectable qui ait jamais ceint le 
(a) Vingt millions d' hommes ont et“ egorges ſous 
le ſer de quelques Eſpagnols, & I Empire d Eſpagne 
contient 4 peine ſept millions lames! s 
(b) Si Platon revenoit au monde , ſes regards tom- 
beroient , ſans doute , avec admiration ſur les repu- 
bliques Helvetiques. Les Suiſſes ont excelle dans ce 
qui fait I eſſence des republiques , Ceſt-a-dire , dans la 
conſervation de leur liberte ſans rien entreprendre 
| fur celle des autres. La bonne foi, la candeur , La- 
monr du travail, cette alliance avec toutes les na- 
tions qui eſt unique dans I hiſtoire, la force & le cou- 
rage entretenus dans une paix profonde , malgre la 
diſſerence des religions , voila ce qui devroit ſervir 
de modele aux peaples & les jaire rougir de leur ex- 
„ööÄb¹ 1ẽ—J 8 
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front d'un monarque, Elle ſourioit à Lauguſte 


hiloſophie, fa ſœur, dont les mains pures & 
lanches ẽtoient erendues vers le ciel qui la regar- 


doit d'un coil plein d'amour. 


Je ſortois de cette place, lorſque vers la 
droite jappercus ſur un magnifique piedeſtal un 
negre, la tète nue, le bras tendu, I'eil fier, 


Tattitude noble, impoſante. Autour de lui étoient 


les debris de vingt ſceptres. A ſes pieds on liſoit 
ces mots: Au vengeur du nouveau monde! 
Je jettai un cri de ſurpriſe & de joie. Oui, 


me repondit-on avec une chaleur é&gale a mes 


tranſports; la nature a enfin cree cet homme 


2 . th . . = 
_ Etonnant , cet homme immortel , qui devoit de- 


livrer un monde de la tyrannie la plus atroce , la 
plus longue, la plus inſultante. Son genie, ſon _ 
audace , ſa patience, ſa fermeté, ſa vertuęuſe 
W ont ere recompenſes : il a briſe les fers 
de {cs compatriotes. Tant d'eſclaves opprimes ſous 
le plus odieux eſclavage, 2 Ot. n'attendre 
que ſon ſignal pour 33 autant de heros, Le 
torrent 3 3 ſes digues, la foudre qui tombe, 
ont un effet moins prompt, moins violent. Dans 
le meme inſtant ils ont verſe le ſang de leurs ty- 
rans. Frangois, Eſpagnols, Anglois, Hollandois, 


Portugais, tout a Ee la proje du fer, du poiſon 
& de la flamme. La terre de PAmerique a bu avec 


avidite ce ſang qu'elle attendoit depuis long- tems, 

& les oflemens de leurs ancetres lichement egor- 

ges ont paru s clever alors & treſſaillir de joie. 
Les naturels ont repris leurs droits impreſcrip- 


tibles, puiſque c toient ceux de la nature. Cc 


heroique vengeur a rendu libre un monde dont il 


eſt le Dieu, & Tautre lui a dècerné des homma- 


ges & des couronnes, Il eſt venu comme Forage 
qui s tend ſur une ville criminelle que ſes foudres 
vont eEcraſer, Il a & Vange exterminateur A qui le 
Dieu de juſtice avoit remis ſon glaive : il a donne 
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exemple que tot ou tard la cruaute ſera punie ; 


& que la Providence tient en reſerve de ces ames 
fortes qu'elle dechaine ſur la terre pour retablir 
Fequilibre que Tiniquire de la feroce ambition a 


| fu derruire (4). 


— 


CHAPITRE XXIII 
Le Pain, le Vin, Cc. 


*E To15s fi charme de mon conducteur, que 


je craignois à chaque inſtant qu'il ne me quitrar. 


L'heure du diner Etoit ſonnte. Comme j ẽtois loin 


de mon quartier, & que tous les gens de ma con- 


noiſſance Etoient morts, je cherchois des yeux 


quelque traiteur pour Vinviter poliment à diner 
& reconnoitre du moins ſa complaiſance: mais a 


chaque pas je perdois la carte; je traverſai plu- 
ſieurs rues ſans rencontrer un ſeul bouchon. 


Que ſont devenus, m ecriai- je, tous ces trai- 


teurs, tous ces aubergiſtes, tous ces marchands 
de vin, qui, unis & diviſes dans le meme em- 
ploi , eroient toujours en proces (b) & peuploient 


— —¾ — 


(4) Ce heros, ſans doute , epargnera ces gentreux 
Quakers qui viennent de rendre la liberte à leurs ne- 
gres ; epoque memorable & touchante qui m'a fait 
verſer des larmes de joie , & qui me fera deteſter les 
chretiens qui ne les imiteront pas. 

( Celui qui tourne la broche ne peut mettre la 


nappe, & celui qui met la nappe ne peut tourner la 
broche. Ceſt une chaſe curieuſe a examiner que les ſta- 


tuts des communautes de la bonne ville de Paris. Le 
parlement ſiege gravement pendant pluſieurs audien- 
ces pour fixer invariablement les droits d un ritiſſeur. 
l vient de Selever une cauſe unique en ce genre : la 


communaute des libraires de Paris pretend que le ge- 


(1) ha 
Jadis cette grande ville > On en rencontroir deux 
pour un à 3 carrefour? --- C'croit 
encore là un des abus que votre ſiecle laiſſoit ſub- 
ſiſter. On tolcroit une falſification mortelle qui 


tuoit les citoyens en ſanté. Le pauvre, Ceſt-à- 
dire, les trois quarts de la ville, qui, ne pou- 


vant faire venir a grands fraix des vins naturels , 


entrainẽ par la ſoif, par le beſoin de reparer ſes 
forces abattues, trouvoit apres le travail une 


mort lente dans cette boiflon dereſtable , dont l'u- 


ſage journalier cachoir la perſidie. Les trempera- 


mens Etoient affoiblis , les entrailles deſſcchees... 
--- Que voulez-vous 2 les droits d'entree erotent 


devenus ſi exceſſifs, qu'ils ſurpaſſoient de beau- 


coup le prix de la denree, On eut dit que le vin 
toit defendu par la loi, ou que le fol de la France 


fut celui de l Angleterre. Mais peu importoit qu une 
ville entiere fur empoiſonnèe, pourvu que le bail 
des fermes hauſſàt d' anne en annee (a). II falloit 


nie des Mouteſquieux, des Corneilles, Cc. lui 75 
partient de droit, que tout ce qui emane des cervelles 


penſantes forme ſan patrimoine , que les connoiſſances 
humaines ſixces ſur le papier ſont un eſſet quelle ſeule 
peut commercer, & que le createur du livre wen 


pourra retirer d autre fruit que celui quelle voudra 
bien lui accorder. Ces pretentions ſingulieres ont et: 


publiquement expoſees dans un memoire imprim?. M. 


Linguet , homme de lettres eloquent & plein de ge- 


nie, 4 verſe le ridicule a pleines mains ſur ces riſibles 


marchands; mais ce ridicule pergant retombe naturel- 
lement ſur la pauore legiſlation du commerce en 
France. 1 3 5 

(4) Un villageois poſſedoit un ane , lequel portoit 


deux grands paniers poſs en equilibre ſur ſan dos. On 


remplit les paniers de pommes, & les pommes exccc- 
doient la meſure des paniers. Le pauvre animal, 


(12) 
que le papier timbre ruinàt les familles , que le 
vin füt hors de prix, pour fatisfaire Vhorrible 
aviditẽ du traitant; & comme les grands ne mou- 
roient point de ce poiſon cache , il leur Eroit fort 
wet indifferent que la populace diſparoiſle : c'&toir 
ainſi quiils appelloient la partie laborieuſe dela 
nation. Comment ſe pouvoit- il qu'on eũt d- 
tourne les yeux volontairement d'un abus meur- 
5 trier & auſſi funeſte à la ſociere 2 Quoi ! l'on ven- 
=_ doit publiquement du poiſon dans votre ville, 
; XX l'exactitude du mag ät Scſt trouvèe en dé- 
faut? Ah, peuple barbare ! parmi nous, des 


1 


1 4; que le melange _— ſe fait ſentir , ce crime 
=. eſt capital, Vempoiſonneur eſt mis a mort: mais 
IL.” auſſi nous avons balaye ces vils maltoriers qui 


3 N corrompent tous les biens qu' ils rouchent, Les 
* vins arrivent ſur les marches publics tels que la 


. nature les a faconnes, & le bourgeois de Paris, 
Fa I riche ou pauvre , boit actuellement un verre d 
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| = vin (alutaire A la ſantè de ſon roi, de ſon roi qu 


aime, & qui eſt ſenſible autant 2 ſon eſtime qu'Y 
ſon amour. Erle pain, eſt-il cher: -—Il reſte 
quoique lourdement lefte, marchoit d'un pas obeiſſant 
& docile. A quelques pas du village le manant vit 
des pommes mkres qui pendoient à des arbres ; tu por- 
teras bien celles-ci , dit-il , puiſque tu portes les au- 
tres, & il en chargea ſon ane. L'ane auſſi patient que 
ſon maitre etoit exigeant , redoubloit d 7 „ mais 
en pouvoit plus, la meſure etoit comblee. Le manant 
rencontra encore une pomme ſur ſon chemin; ob, 
dit-il, pour une, pour une ſeule tu ne la refuſeras pas! 
Le pauvre ane ne pat rien repondag „ mais tymba de 
laſſitude, & mourut ſous le faix. Cs 
Or, voici la moralite. Le villageois eft le prince , 
& le peuple eſt Pane : mais il eſt un peuple ane paci- 
fique , qui aura la complaiſance de ne point tomber à 


terre; il mourra debout. 


preſaue 
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preſque toujours au meme prix (a), parce qu'on 
a ſagement ctabli des greniers publics, toujours 
pleins en cas de beſoin; & que nous ne vendons 

as imprudemment notre bled a I'ctranger , pour 
0 racheter deux fois plus cher trois mois apres, 
On a balance Vinterer du culti vateur & du con- 
ſommareur , & tous deux y trouvent leur compte. 


L'exportation n'eſt pas detendue , parce qu'elle 
eſt très- utile; mais on y met des bornes judicicu- 
ſes. Un homme eclaire & integre veille à cet equi- 
libre, & ferme les portes des qu'il p:nche trop 


d'un core (0). D'ailleurs, des canaux coupent le 
royaume & permettent une libre circulation: nous 


avons ſu joindre la Saone à la Moſelle & à la 
Loire, & operer ainſi une nouvelle jonction des 
deux mers, infiniment plus utile que l'ancienne. 
Le commerce repand ſes tréſors d' Amſterdam à 


. (a) Le meilleur moyen peur dimiuuer la maſſe du 
crime eſt de rendre un peuple aiſ“ & content. La ne- 


ceſſitè, le beſoin enſanteng les trois quarts des ſorſaits, 


& le peuple chez qui regne [abonudance ne recele ni 


_ meurtriers ni volcurs. La premiere Maxime qu un roi 


devroit ſavoir , Ceft que les maurs hounttes depen- 
» A | 
dent d'une honnete ſuffiſance. 5 


(b) Nous faiſons les plus belles ſpiculations d 


monde, nous calculons , nous Ecrivons , nous nous 


enivrons de nos idees politiques, & jamais les bevues 
ont ed ſi multiplies. Le ſentiment nous ęclaireroit 
ſans doute d'une maniere plus ſure. Nous ſommes de- 
venus barbares & ſceptiques , une pretendue balance 


4 la main. Redevenons hommes. C'eſt le cæur & nou 
. . oo 2 "oe 

le genie qui fait les operations grandes & gencreuſes. 

Henri IV a et le meilleur des rois , non par l'etenu- 


due de ſes counoiſſances, mais parte qu'aiinant ftnr/- 
rement les hommes le ceur lui dictoit ce qui devoit 


 affurer leur bonheur. Quel ſiecle malheurenx que celui 
ou on le raiſonne ! Rs 


. 
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| Nantes, & de Rouen 1 Marlſcille. Nous avons fait 

ce canal de Provence, qui manquoir a cette belle 
province favoriſee des plus doux regards du ſo— 
1 leii. En vun un c:toyen zélé vous offroit ſes lu- 
* mieres & fun courage; tandis que vous payieæ 
cherement des nuvriers frivoles, vous avez laiſſé 

cet honate homme fe morfondre pendant vingt 

ans dans une inaction force. Enhn nos terres ſont 

„ fi bien culti ces, Verar de laboureur eſt devenu fi 
. 8 honcrable , Fordre & la liberté regnent tellement 
done nus campagnes, que fi quelqu' homme puiſ- 
lant abatoir de fon miniſtere pour commettre 


| yi quelque monopole, alors la juſtice qui s'cleve 
; , me 1 . 6 a wr It” * 
| t | au- deiſus des palais, mettroit un frein a ſa tèmé- 


ri, La juſtice n'eſt plus un vain nom, comme 
dans votre ſiecle; fon glaive deſcend ſur toute 
tete criminelle, & cet exemple doit ètre encore 
plus fait pour intimider les grands que le peuple; 
car les premiers ſont cent fois plus kiſpoſts au 
vol, a LL rapine , aux concuſſions de toute eſ- 
pece. Entretenez- moi, je vous prie, de cette 
matiere importante, Il me ſemble que vous avez 
a loptè la ſage methode d' emmagaziner les bleds; 
cela eſt très- bien fait; on previent ainſi & d'une 
maniere sure les calamités publiques. Mon ſiecle a 
commis de graves erreurs à ce Tier ; 1] &toit fort 
en calcu! , mais il n'y faiſoit jamais encrer la 
ſomme cpouvanrable des abus. Des Ecrivains bien 
intentionnẽs ſuppoſoient gratuitement Fordre , 
parce quavee ce reſſort tout rouloit le plus faci- 
lement du monde, Ol: ! comme on fe diſputoit 
ſur la fameaſe loi d' exportation (/; & pendant 


() Cette ſameuſe lo; , qu. devoit etre le ſigual de 
Ia jeiicits puolique, à c le ſigual dela famine : elle 
$i aſije ſur les gerbes des recultes les plus fortances ; 
elle aifogr? le pauvre à la porte des greniers qui 
croauloient ſous Pavandance des grains. Un fleuu mo- 
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ces belles diſputes , comme le peuple ſouffroi la 


faim ! --— Remerciez la providence qui gous -- 
noit ce royaume ; fans elle vous auric brow 


ral, juſqulalors inconnu à la nativi! , (1 4 on (454 
propre ſol etranger, & a montre dam le {our le v 
horrible la depravation humaine. L homme 5 eff mon 
tre le plus cruel ennemi de l homme. E920 0 utulle 
exemple, auſſi dangereux que le fi. at nt D 
enſin a conſacr? elle me me [inhurar te parti. e 


8 — 


Je crois beaucoup a la proſonde humnite des 5 


Jui ont ete les ſautenrs de cette let; elle fera peut- 
etre du bien un jour: mais ils doſyciit tternetfoment 
ſe reprocher d avoir caiſ7, fans le vortar , lt moit 


de pluſieurs milliers d hommes & les ſonrantte de 
ceux que la mort a epargnes. Ils ont iti troy hrt: 
ils ont vu tout, excepte la cupidite humulue . [ 
ſarament excitce par cette amorce dangerenſe. Ck 
un ſiphon, (dit cnergiquement M. Liaguet) quits 
ont mis dans la main du commerce, & avec le- 
quel il a ſuccè la ſubſtance du peuple La Clunmy 


publique doit Pemporter ſur les Ephẽmèrides. On 
pouſſe des cris douloureux; donc | iuſtitution e 4c- 


tuellement mauvaiſe. One le mal parte dune canſe 


locale, wimporte , il falloit la deviner , la prevoir , 


la prevenir , ſentir qu un beſoin de premiere nec e- 


fate ne devoit pas ttre abandonne au cours fortuir d 


cvenemens; qu une nonvearte auſſi ctrange dens i 
vaſte royaume lui donneroit une ſecouſſe qui opprivu'- 
rot certainement la partie la plus ſoibi:. Ceteit e- 
pendant le contraire que les economittes ſe Premec- 


roient. Ils doivent avoner qu'ils ont et eg“νçiu. le 


deſir meme du bien public, quits wont pas e wort 

le projet, qu ils Pont iſol“, tandis que tou? je touche 

dans Pordre politique. Ce weft pas aſſex d'tire raleu- 

lateur ; il fant trre homme d etat; il ſaut eſtiner co 

que les paſſions detruiſent, alterent ot chyngert ; it 

faut peſer ce que Padlion des riches tert operer ſer la 
Cr 3 
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Iherbe des champs ; mais elle a eu pitiè de vous, 
& vous a pardonne , parce que vous ne ſaviez ce 
que vous faiſiez. Que l'erreur eſt prolinqque! 

Il eſt une profeſſion commune a preſque tous 
les citoyens, c'eſt Vagriculrure , priſe dans un 
ſens univerſel. Les femmes, comme plus foibles 
& deſtin&es aux ſoins purement domeſtiques, ne 
travaillent jamais à la terre; leurs mains filent la 
laine, le lin, &c. les hommes rougiroient de les 

charger de quelque metier penible. „ 
Irois choſes ſont ſpecialement en honneur 
parmi nous; faire un enfant, enſemencer un 
champ, & batir une maiſon, Auſſi les travaux 
des campagnes ſont moderes, On ne voit point de 
manouvriers ſe fatiguer des Faurore pour ne fe 
repoter qu'apres le coucher du ſoleil, porter 


——— 


partie pauvre. On n'a voulu appercevoir l objet que 
ſous trois faces, & [on a oublic la partie la plus im- 
portante , celle des manouvriers , qui compoſe a elle 
ſeule les trois quarts de la nation. Le prix de leur 
journce n'a point hauſſe , & Pavide fermier les a te- 
nus dans une plus etroite dependance : ils wont pu 
appaiſer les cris de leurs enfans par un travail redou- 
ble. Lacherte du pain a ete le thermometre des autres 
alimens , & le particulier S eſt trouve moins riche de 
moitic. Cette loi donc 1 ete qu un voile decevant 
pour exercer legalement les plus horribles monopoles; 
on ['a tournee contre la patrie, dont eile devoit faire 
la ſplendeur. Gemiſſez, , ecrivains ! & quoique vous 
aj e ſtivi les mouvemens genereux d'un cœur vrai- 
ment patiiotique , ſentex combien il a ete dangereux 
de ne pas connoitre votre ſiecle & les hommes, & de 
leur avoir preſent un bienfait qu'ils ont change en 
Poiſon ; Ceſt a vous preſentement de ſoulager le ma- 
lade dans la cure qui le tue, de lui indiquer le re- 
mede , & de le ſauver, «il vous eſt poſſible: hic la- 
bor, hoc opus. : | 
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toute la chaleur du jour & tomber epuiſes , im- 
plorant en vain une parcelle des biens qu'ils ont 
fair naitre. Eroit-il une deſtinee plus affreuſe , plus 
accablante que celle de ces cultivateurs en 5 


nouvelles fatigues, & qui rempliſſoient de ge- 
miſſemens PFerroit & court eſpace de leur vie! 


Quel eſclavage n toit pas preferable a cette lutte 
eternelle contre les vils tyrans qui venoient piller 
leurs foyers en impoſant des tributs a Vindigence 


la plus exrreme ! Cet excès de _— affoibliſſoit 


en eux le ſentiment mème du deſeſpoir ; & dans ſa 
deplorable condition, le payſan accable, avili , en 
trec:nt un dur ſillon, courboit la tete & ne ſe 


diſtinguoit plus de ſon buff. 
Nos campagnes fertiliſèes retentiſſent de chants 
 dallegrefle, Chaque pere de famille donne Vexem- 


ple. La tàche eſt moderte , & des qu'elle eſt finie 


la jote recommence : des intervalles de repos ren- 
dent le zele plus actif; il eſt toujours entretenu 


par des jeux & des danſes champetres. On alloit 
autrefois chercher le plaiſir dans les villes; on va 


aujourdhui le trouver dans les villages, on n'y 


voit que des viſages rians. Le travail na plus cet 


aſpect hideux & revolrant , parce qu'il ne ſemble 
plus le partage des eſclaves. Une voix douce in- 
vite au devoir, & tout devient facile, aiſe , 
meme agreable. Enfin, comme nous n'avons pas 
cette quantite prodigieuſe d'oififs qui, comme 
des humcurs ſtagnantes , genoient la circulation 
du corps politique , la parefle bannie , chaque 


individu connoit de doux loiſirs, & aucune claſſe 


ne ſe trouve Ecraſce your ſupporter Vaurre. 
Vous concevez donc que n'ayant ni moines , 


ni pr*tres , ni domeſtiques nombreux , ni valets 


inutiles , ni ouvriers d'un luxe pucril , quelques 
heurcs de travail rapportent beaucoup au-dela des 


beſoins publics; elles fruQtifient en bonnes pro- 


us- 
ordre , qui ne voyoient apres leur labeur que de 
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ductions & de toute eſpece : le fuperflu va tron: 
ver ['ctranger , & nous rapporte de nouvelles 
denreces, | . 4 
Voycz ces marches abondamment pourvus de 
toutes les choſes neceſſaires a la vie, legumes , 
fruits, poillons , volailles. Les riches n'affament 
point ceux qui ne le ſont pas. Loin de nous la 
crainte de ne point jouir ſuffiſamment! On ne 
conm nt point cette inſatiable avidite d' enlever 
trois fois plus qu'on ne peut conſumer : le gaſpil- 
ae „„ 
Di la nuure, pendant une anne, nous traite 
en marire, cette diſette n'emporte point plu- 
ſieurs milhers d'hiommes; les greniers S'ouvrent , 
& la ſage prevoyance de homme a domptè l'in- 
clemence des airs & le courroux du ciel. Une 
nourriture maigre, ſeche, mal preparce & de 
mauvais ſuc n'entre point dans Feſtomac des hom- 
mes les plus laboricux, L'opulent ne fepare point 
la plus pure farine pour ne laiffer aux autres que 
le lon; cet outrage inconcevable ſeroit un crime 
honteux. Sil parvenoit à nos oreilles qu'un ſeul 
elt rellenti la langueur de la faim, nous nous 
regarderions tous comme coupables de ſes maux , 
& la nation entiere ſeroit dans les larmes. 
Ainſi le plus pauvre eſt affranchi de toute in- 
quiẽtude ſur ſes beſoins. La famine, comme un 
ſpectre mcnacant , ne PFarrache point du grabat 
ou i] goutoit pour quelques minutes Foubli de ſes 
doulcurs. Il Seveille fans regarder triſtement les 
premiers rayons du ſoleil, Sil appaiſe le ſentiment 
de la faim, il ne craint point en touchant les 
alimens de porter du poiſon dans ſes veines. 
Cevx qui poſſedent des richeſſes, les emploienr 
a faire des experiences neuves & utiles, qui ſer- 
vent a approfondir une ſcience , à porter un art 
vers fa perfection; ils (levent des &difices majeſ- 
tueux; ils ſe diſtinguent par des entrepriſes ho- 
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norables : leur fortune ne $'ccoule pas dans le ſein 
impur d'une concubine , ou ſur une rable crimi- 
nelle ou roulent trois des; leur fortune prend une 
forme, une conſiſtance reſpectable aux yeux 
charmes des citoyens, Auſſi les traits de Venvie 
n'attaquent point leurs poſſeſſions ; on b&nit les 
mains gencreules qui, depolitaires des hiens de la 

providence, ont rempli {cs vues en Elevant ces 
JJ... 
Xlais quand nous conſidèrons les riches de votre 
ſiecle, les egours, je crois, ne charioient point 
e matiere plus vile que leurs ames: Vor dans les 
mains, la baſleſſe dans le cœur, ils avoient forme 
une eſpece de conſpiration contre les pauvres; ils 
abuſoient du travail, de la peine, de la fatigue, 
des efforts de tant d'inforrunes ; ils coraptoient 
pour rien la ſueur de leur front, & cette crainte 
affreuſe de l'avenir ou ils voyoient en perſpective 
une vicillefle abandonnee, Cette violence-là Se. 
toit tournee en juſtice, Les loix n'agiſſoient plus 
que pour conſacrer leur brigandage. Comme un 
incendie embraſe ce qui l'avoiſine, ainſi ils de vo 
roient les limites qui touchoient leurs terres; & 
dès qu'on leur voloit une pomme , ils pouſibient 
cris inextinguibles, & la mort ſcule pouvoit 
expier un attentat auſſi Enorme... . Qu'avois-je A 
repondre 2 Je baiſſois la tte, & rombe dans unc 
profonde reverie, je marchois concentre dans 
mes penſtes, ---—- Vous aurez d'autres ſujers de 
reficchir , me dit mon guide; remarquez ( pail- 
que vos yeux ſont fixes en terre) que le ſing des 
animaux ne coule point dans les rucs & ne re- 
veille point des idees de carnage. Lair eſt preſerve 
de cette odeur cadavreuſe qui engendroit tant de 
maladies, La proprete eſt le ſigne le moins 60:11- 
voque de l'ordre & de harmonie publique; clle 
regne dans tous les lieux. Par une precantion ſa- 
lubre, & j'oſerai dire morale, nous avons ctabl: 
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les tueries hors de la ville. Si la nature nous a 
condamnes a manger la chair des animaux, du 
moins nous nous Epargnons le ſpectacle du tré- 
pas. Le metier de boucher eſt exerce par des ctran- 
gers forces de S expatrier; ils ſont protcges par la 
loi, mais non ranges dans la claſſe des citoyens. 
Aucun de nous nexerce cet art ſanguinaire & 
cruel; nous craindrions qu'il n'accoutumar inſen- 
ſiblement nos freres a perdre l'impreſſion natu- 
relle de commiſeration ; & la pitiè, vous le ſa- 
vez, eſt le plus beau, le plus digne preſent que 
nous ait fait la nature (a). 1 


* 


CHAPITRE XXIV. 
Le Prince Aubergiſte. 


V Ovs voulez diner , me dit mon guide , car 
la promenade vous a ouvert Fappetit 2 Eh bien! 
entrons dans cette auberge, .. . Je reculai trois 
pas. Vous n'y penſez pas, lui dis-je , voila une 
porte cochere , des armes, des ecuflons. C'eſt un 
prince qui demeure ici. Eh, vraiment oui! 


(a) Les Banianes ne mangent de rien de ce qui 4 
ene, ils craignent meme de tuer le moindre inſecte, 
ils jertent du viz, & des feves dans la riviere pour 
nourrir les 7 — „& des graines ſur la terre pour 
notrrir les oiſeaux. Quand ils rencontrent ou un chaſ- 
ſeur on un pecheur, ils le prient inſtamment de ſe de- 

ſiſter de ſon entrepriſe , & ſi on eſt ſourd 2 leurs prie- 

res ils offrent de argent pour le fuſil & pour les fi- 

lets, & quand on reſuſe leurs ofjres , ils troullent 
eau pour epouvanter les poijſons, & crient de toute 
leur force pour faire fuir le gibier & les oiſeaux. 
(Hiſtoire des Voyages.) rh 
c'eſt 
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c'eſt un bon prince, car il a toujours chez lui 
trois tables ouvertes; une pour lui & fa famille, 
| Fautre pour les etrangers , & la troiſieme pour les 
neceſſiteux, ----- V at il beaucoup de tables pa- 
reilles dans la ville: — Chez tous les princes. 
Mais il doit s'é trouver bien des paraſites fai- 
neans? —- Point du tout: car des que quelqu'un 
S'en fait une habitude & qu'il weſt pas tranger, 
alors on le remarque, & les cenſeurs de la ville 
en ſondant ſes diſpoſitions lui aſſignent un em 
ploi; mais sil ne paroit propre qu'a manger , on 
le bannit de la cite, comme dans la rcpublique 
des abeilles on chaſſe de la ruche toutes celles qui 
ne ſavent que dévorer la part commune. --- Vous 
avez donc des cenſeurs 2 ---- Oui, ou plator ils 
meritent un autre nom : ce ſont des admoneſteurs 
qui portent par-tout le flambeau de la raiſon , & 
qui gueriſſenr les eſprits indociles ou murines, en 
employant rour-a-tour Veloquence du cœur, la 
douceur & adreſſe. = VVV 
Ces tables ſont inſtitutes pour les vieillards, 
les convaleſcens, les femmes enceintes, les or- 
phelins , les étrangers. On sy aſſied ſans honte & 
ſans ſcrupule. Ils y trouvent une nourriture ſaine, 
legere, abondante. Ce prince qui reſpecte Fhu- 
manite , n'«tale point un luxe auſſi revoltant que 
faſtueux; il ne fait point travailler trois cent hom- 
mes pour donner à diner à douze perſonnes; il 
ne fait point de fa table unc decoration d' opera; 
il ne ſe fait pas gloire de ce qui eſt une veritable 
honte, d'une profuſion outree , inſenſée (4) : 


5 


0 


— — — 


() En voyant Peſtampe de Gargamtua , dont la 

beuche, large comme celle d'un four, englont:t en un 
ſeul repas douze cent livres de pala, vingt be, 
cent moutons ; ſix cent poulets, quinze cent licvres , 
deux mille cailles , douze muids de vin, fix mile pa- 


2 
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quand il dine, il ſonge qu'il ra qu'un eftomac » 

& que ce ſeroit en faire un dieu que de lui pré- 
ſenter, corame aux idoles de Pantiquite , cent 
ſortes de mets dont il ne ſauroit gouter. 
Tout en converſant nous traversames deux 
cours, & nous entrimes dans une ſalle extrè- 
mement profonde : c toit celle des ètrangers. Une 
ſeule table deja ſervie en pluſieurs endroits en oc- 
cupoit toute la longueur. On honora mon grand 
age d'un fauteuil: on nous ſervit un potage — 
lent, des legumes , un peu de gibier & des fruits, 
le tout ſimplement accommode (). 
Voilà qui eſt admirable, m{ecriai-je : oh! que 
C'eſt faire un bel emploi de ſes richeſſes, que de 
nourrir ceux qui ont faim. Je trouve cette fagon 
de penſer bien plus noble & bien plus digne de 
leur rang. Tout fe paſſa avec beaucoup d' ordre; 
une converſation deEcente & anime prètoit de 
nouveaux agremens à cette table publique. Le 
prince parut, donnant ſes ordres de core & d au- 

tre d'une maniere noble & affable. Il vint à mot 
en ſouriant; il me demanda des nouvelles de mon 
ſiecle; il exigea que je fuſſe ſincere. Ah! lui dis- je, 
vodpremiers ancetres n'etotent pas ſi genereux que 
vous ! ils paſloient leurs jours à la chaſſe (b) & A 


ches, Cc. &c. &c. quel homme ne dit pas? cette 
grande bouche eit celle d'un roi. 

(a) Jai vu un roi entrant ches un prince traver- 
ſer une grande cour toute remplie de malheureux, qui 
criotent d'une voix laiiguifſante : donnez- nous du 
pain! & apres avoir traver(s cette cour ſans leur re- 
Pondre, le roi & le prince ſe ſont aſſis a Ia table d'un 
Feſtin qui contoit pres d un million. . 
() La chaſſe doit erre regardee comme un diver- 
tiſſement ignoble & bas. On ne doit tuer les auimauæ 
que par nett, & de tous les emplois Ceft aſſure- 
ment le plus uiſte. Je relis toujours avec un nouvean 
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table. Sil tuoĩent des lievres , c toit par oiſtvete, 
& non pour les faire manger à ceux qui en avoient 
Eté manges. Ils n'cleverent jamais leur ame vers 
quelque objet grand & utile. Ils ont depenſe des 
millions pour des chiens, des valets, des che- 
vaux & des flatteurs: enfin ils ont fair le mẽtier 
de courtiſans; ils ont abandonne la cauſe de la 
_ Jn. - . JC 
Chacun levoir les mains au ciel d'eronnemenr ; 
on avoit toutes les peines du monde à ajouter foĩ 
à mes paroles, Lhiftoire , me difoit- on, ne nous 
avoir pas dit tout cela; au contraire. Ah ! re- 
pondis- je, les hiſtoriens ont été plus coupables 


que les princes. 


 degred attention ce que Montaigne, Rouſſeau & an- 
tres philoſopbes ont ecrit contre la chaſſe. Paime ces 
bons Indiens qui reſpectent juſqu au ſang des anumaux. 
Le naturel des hommes ſe peint dans le genre des 
pflaiſirs qu ils choiſiſſent. Et quel plaiſir affreux , de 
faire tomber du baut des airs une perdrexenſanglantee, 
de maſſacrer des lievres ſous ſes pieds, de ſuivre viugt 
chiens qui hurlent, de voir dechirer un panure ani- 
mal! il eſt foible, il eſt innocent, il eſt la timidite 
meme; libre habitant des for ts, il ſuccombe ſous les 
morſures cruelles de ſes ennemis : Phomme ſurvient & 
lui perce le cæur d'un dard; le barbare ſourit en voyant 
ſes belles cores rouges de ſang , & les larmes inutiles 
Jui ruiſſelent dans ſes yeux. Un tel paſſe-tems prend 
' ſa ſource dans un ame naturettement dure, & le ca- 
ractere des chaſſeurs weſt autre cheſe qu une indiſſe- 


- 


rence prete a ſe changer en cruaute. 
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CHAPITRE XXV, 
3 Salle de Spectacle. T- 
Av. {5 le diner on me propoſa la comddie. 


Jai toujours aime le ſpectacle, & je l'aimerai 
dans mille ans d'ici, ſi je vis encore, Le carur me 
battoit de joie. Quelle piece va-t-on jouer? Quelle 
eſt la piece de theatre qui paſſera pour un chef- 
 Gaaruvre parmi ce peuple ? Verrai-je la robe des 
Perſans, des Grecs, des Romains, ou Thabir 
des Francois? Detronera-t-on quelque plat tyran, 
ou poignardera-t- on quelqu'imbecille qui ne ſera 
point ſur ſes gardes? Verrai-je une conſpiration, 
ou quelqu'ombre ſortant du tombeau au bruit du 
tonnerre: Meſſieurs, avez - vous du moins de 
bons acteurs? De tout tems ils ont cre tout auſſi 
rares que les grands poëtes. — Mais, oui, ils ſe 
donnent de la peine, ils Etudient , ils fe laiſſent 
inſtruire par les meilleurs auteurs, pour ne pas 
tomber dans les plus riſibles contre- ſens; ils — 
dociles, quoiqu ils ſoiĩent moins illetres que ceux 
de votre ſiecle. Vous aviez peine, dit-on , a ren- 
contrer un acteur & une actrice paſſables; le reſte 
toit digne des treteaux des boulevards, Vous 
avicz un petit theatre meſquin & miſerable dans 
la capitale, rivale de Rome & d' Athenes; encore 
ce theatre Etoit pitoyablement gouverne. Le co- 
medien , a qui Fon donnoit une fortune qu'il ne 
mcritoit gueres , oſoit avoir de Forgueil , moleſ- 
toit Thomme de genie (a) qui ſe voyoit force de 
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. | («) En France le gouvernement eft monarchique , 
le theatre republicain. Ce weſt point la le moyen 
que Part drumatique ſe perſectioune de fiiot ; Joſe 


14 
lui abandonner ſon chef- d' œͥ uvre. Ces hommes 
ne mouroient pas de honte d'avoir refuſe & joué 
a regrets les meilleures pieces de theatre , tandis 
que celles qu'ils accueilloient avec tranſport por- 
toient par ce ſeul remoignage le ſigne de leur re- 

probation & de leur chute, Bref, ils wintereſſent 
plus le public aux querelles de leur ſale miſérable 

tripot. e, nn e 
Nous avons quatre ſalles de ſpectacles au mi- 
lieu des quatre principaux quartiers de la ville. 
Cieſt le gouvernement qui les entretient; car on 
en a fait une Ecole publique de morale & de gour. - 
On a compris toute l'infſuence que l'aſcendant du 
genie peut avoir ſur des ames ſenſibles (2). Le ge- 


meme dire que toute piece excellente pour le peuple 
ſera proſcrite par le gouvernement. Meſſieurs les au- 
teurs, faites des tragedies ſur des ſujets antiques: on 
vous demande des romans, & non des peintures ca- 
pables de toucher & d'inſtruire la nation; bercez-nons 
d' anciens contes de peau dane, & ne peignez, point 
les evenemens & ſur-tout les hommes preſens. 
(a) A la foire & ſur les remparts , on donne au 
peuple des pieces groſſieres, obſcenes , ridicules , tan- 
dis qu'il ſeroit fi aiſe de lui donner de petits drames 
honnẽ tes, inſtruttifs , rejouiſſans, mis enſin a ſa por- 
tee. Mais peu importe 4 ceux qui gouvernent, qu'on 
empoiſonne ſon corps au cabaret; en lui verſant un 
vin frelate dans des pintes d'etain, & qu'on cor- 
rompe ſon ame ala foire par des furces miſerables. 
Sil prend au pied de la lettre les lecons de vols qu il 
recoit chez, Nicolet, ( preſentes comme des tours de 
gentilleſſe ) une potence eſt bientit dreſſce. Il exiſte 
meme une ſentence de police qui condamne expreſſe- 
ment le peuple a des parades licencieuſes , & qui de- 
fend aux hiftrions des remparts de rien dire de raiſon- 
nable ſur leurs treteaux; le tout par conſideration 
pour les reſpectables privileges des comediens du roi. 


| | 
| 
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ractere diſtinctif de la veritable grandeur (4). 
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me a frapps les coups les plus cronnans , ſans ef- 
fort, {ans violence. C'eſt entre les mains des 
grands pores quereſident pour ainſi dire les cœurs 
de leurs concitovens : ils les modifient à leur gre, 


Qu'ils font coupables , lorſqu'ils produitent des 


maximes dangereuſes! Mais que notre plus vive 
zeconnolilance devicut bornte , lorſqu'ils frap- 


pent le vice & quis ſervent lhamanitẽ ! Nos au- 
teurs dramatiquæꝭs nꝰont d autre but que la perfec- 
8 py PX — * / 

tion de la nate humaine , ils tendent tous 2 Ele- 


ver, a affermir lame, A la renare independame 
& vertueuſe. Les bons citovens ſe montrent em- 


preflcs, aſſidus a ces chef-d'œuvres, qui re- 


muent, intèreſſon:, entretiennent dans les cœurs 
cette Emotion ſalutaire qui diſpoſe à la pitiè: ca- 


— 


Ceſt dans un ſiecle police, Ceft en 1767, qu'on à rendu 


une telle ſentence. Quel mepris on fait du pauvre 


geuple ! comme on negli, ſyn iuſtruction! comme on 
araint de faire entrer dans ſon aine quelques traits 
d'une lumiere pure! Il eff vrai queen recompenſe on 
epluche avec le plus grand ſoin les bemiſtiches qui doi- 
went tre vecites ſur la ſcene frangoiſe. 

(a) Quelle force, quelle energie, quel triomphe 

ure n duroit pas notre theatre, ft notre gouverne- 
ment, au lieu de le regarder comme [ afyle des hom- 
mes viſifs , le conſideroit comme Pecole des vertus & 
des devoirs ducitoyen? Mais quont fait nos plus 
beaux genies ? Ils ont puiſe leurs ſujets chez. les 


| Grecs,, cher les Romains , che les Perſes , &c. ils 


ors aut preſents des meurs etrangeres ou plutot fac- 

ces : poeres harmonieex , peintres inſideles , ils ont 
Heilt des tableaux de fantaiſie; avec leurs heros, leurs 
vers empoules , leur couleur monotane, leurs cing 


 aftes,, ils ont gate Part dramatique, qui weſt autre 


«noſe qu une peinture ſimple, fidelle, animee des mururs 
eantemporaiites & ſubſiſtautes. , 


(127) 
Nons atrivimes ſur une belle place, au miſiet 
de laquelle toit ſituè un CAdifice d'une compoſition 
majeſtucuſe. Sur le haut de la frgade ẽtoient plu- 
ſicurs figures alle ge:: aues. A droite, Thalie arra- 
cChoit au vice un maſque dont il ètoit couvert, & 
du bout du doigt monttroit fa laideur. A gauche, 
Melpomene armce -*un poignard, ouvrait le cot 
d'un tyran & expoſoit aux yeux de tous ſon cœur 
devorè de ſerpens, . 
Le theatre formoit un demi-cercle avance, de 
forte que les places des ſpectateurs Etojent com- 
modemenrt d:ſtiibaces. Tout le monde Ctoit aſſis; 
& lorſque je me rappellois la fatigue que j eſſuyois 
pour voir jouer une piece, je trouvois ce peurie 
plus ſage, plus attentif aux aiſes des cirovens. 
On n'avoit point l'inſolente avidire de faire 
entrer plus de perſonnes que la ſalle nen pou- 
voit raiſonnablement contenir; il reſtoit tou- 
jours des places vuides en faveur des erran- 
gers. L'aſſemblec eroit brillante; & les femmes 
etoient galamment verues , mais decemment ar- 
rangeces. 5 5 
Le ſpectacle ouvrit par une ſymphonie qu'on 

avoit eu ſoin de marier au ton de la piece nylon 
alloit repreſenter, ---- Sommes - nous à lop fra, 
dis- je; voila un morceau ſublime 2 --- Nous ums 
ſu reanir ſans confuſion les deux ſpecacie un un 
ſeul , ou plutöt reſſuſcitè Vancienne alliance que 
la pocie & la muſique formoient chez les angiens. 
Dans les entre-ates de nos drames on nous fair 
entendlre des chants animẽs qui peignent le ſenti- 
ment & diſpoſent lame à bien govuey ce qui va lui 
Etre oſtert. Loin de nous toute muſique efforaince, 
baroque, bruyante, on qui ne peint rien. Votre 
opèëra toit un compoſe bizarre, monſtruenx ; 
nous avons ſaiſi ce qu'il avoir de wlleur. Tel 
qu'il eroit de votre tems, il &oir loin derre A 
abril des juſtes reprocues des ſages & des gens 


(128) 

de gout (a) ; mais aujourdhui. 

Comme il diſoit ces mots on leva la toile. La 
ſcene toit à Toulouſe. Je vis ſon capitole , ſes ca- 
pitouls, ſes juges, ſes bourreaux, ſon peuple - 
fanatique. La famille de Vinfortune Calas parut & 
m'arracha des larmes. Ce vieillard paroiſſoit avec 
ſes che veux blancs, ſa fermetè tranquille, {a dou- 
ceur heroique. Je vis le fatal deſtin marquer a 
rere innocente de toutes les apparences du crime, 
Ce qui m' attendrit, c toit la verire qui reſpiroit 
dans ce drame. On toit donne bien de garde de 
defigurer ce ſujet touchant par l'invraiſemblance 
& la monotonie de nos vers rimes, Le poete avoit 


ſuivi la marche de cet Evenement cruel; & ſon 


ame ne Sstoit attachèe quꝰà ſaiſir ce que la ſitua- 
tion deplorable de chaque victime faiſoit faitre, 
du plutor il empruntoit leur langage ; car tout 
Parr conſiſte a reperer fidelement le eri qui èchappe 
A la nature. A la fin de cette tragẽdie on me mon- 
troĩit au doigt, & l'on diſoit: „ voila le contem- 
„ porain de ce ſiecle malheureux. Il a entendu le 
* cris de cette populace effrenee que ſoulevoit ce 
» David ; il a &te remoin des fureurs de ce fana- 
» tiſme abſurde ! « Alors je m'enveloppai de mon 
manteau, je me cachai le viſage, & je rougis 
pour mon ſiecle. 5 
On annonga pour le lendemain la tragedie de 
Cromvvel, ou la mort de Charles premier (a); & 
toute Vafiemblee parut extremement ſatisfaite de 
cette annonce. On me dit que la piecectoit un chef- 


(a) L'opera ne peut etre que fort ſangereux 
mais il weſt point de ſpectacle plus cher au gouverne- 
ment, Ceſt le ſeul meme auquel il Sintereſſe. 
(b) A quoi ſongez-vons , portes tragiques ? Vous 
ave ⁊ un pareil ſujet a traiter , & vous alles me par- 
ler des Perſans & des Grecs ; vous me donue & des 
romuns times: ch! peigne moi Creme! 
| EH — i *-. @ CU dre, 
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d' eure, & que jamais la cau ſe des rois & celle 
des peuples navoient CC prefentces avec Cette 


| force , cette eloquence & cette verite, Cromwell 


etoit un vengeur , un heros digne du ſceptre qu'il 
avoit fait tomber d une main perfide & criminelle 


envers Etat; & les rois dont le cœur coir diſ- 
polc à quelque injuſtice, n'avoient pit j amais lire 
ce drame fans que la ver ne vint blanchir leur 


fr _ orgucilieux, 


On donna pour ſec ade piece Ls partie de chaſſe 


. te Heart IV. Son nom coir toujours, adoré, & 
de bons rois n'avoient pu effacer la mümoire. On 
ne trouvoit point dans cette piece gue homme 
dchgurit le heros; & le vainqucur de. eue ne 
me parut jamais {1 grand que dans 1'nit:nr ou , 
pour epargner quelque peine à {cs hates, fon bras 
victoricux porte une pile daſſiettes. Le peuple 
battoit des mains avec tranſport; car en applau- 
diſlant aux traits. de bontè & de gran leur dame 
du monarque , ctoit {on propre roi qu il com- 
bloit d'applaudiſſemens. 

Je ſortis fort ſarisfair : mais, dis je a mon guide, 
ces acteurs ſont excellens, ils ont de lame, ils 
ſentent, ils expriment , ils not rien de gene : 
de faux | , de g. Zanteſquè „d'outré. J ulqu'aux con- 


hens repreicntent comme ils le doivent. En ve- 


rite cela m'edife ; un confident remplir ton role ! 
----- C'eſt , me répondit- il, que fur le tliéatre 3 
comme dans la vie civile, chacun met 4 gloire à 
bien faire ſon emploi; quelque mince qu il ſur, 
il devient glorieux des qu'on y cxcelle, La decla- 
mation eſt parmi nous un art important & cher 


au gouvernement. Heritiers de vos chef-i α“,νet,⅜te., 
nous les avons joues dans une pertacti. n qui vous 


Etonnera, On c fair honneur “ e ſavoir rendre ce 
que le genie a tracæ. El ! quel plus bel art que ce- 
lui qui print, qui rend toutes les nuances an ten- 
ment, avec le regard, la voix & len fic! Quiet 
4 R 
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enſemble harmonieux & touchant , & quelle 
energie lui proce fa ſimplicite! — Vous avez 


donc bien change les prejuges. Je me doure 


que les comediens ne ſont plus avilis 2 ---- Us ont 
ceſſe de Verre dis quiils ont cu des mœurs. Il eſt 


des préjugés dangereux, mais il en eſt dbutiles. De 
votre tems il fallo't , ſans doute, mettre un frein 
2 la pence ſeduiſante & dangereuſe qui tournoit 


la jeuneſſe vers un meter dont le libertinage for- 
molit la baſe : mais tout ęſt change, De ſages re- 
glemens, en les faifant fortir de Voubli d'cux- 
memes, leur ont ouvert un retour a Fhonneur ; 


ils ſont entres dans la clatle des citoyens. Dernié- 


rement notre prelar a pric le roi de donner le cha- 
5 | > 1, ö 2 2 6 
peau broac à un comèdien qui Pa touche ſingulic- 


rement. Quoi ce bon prelat va donc au ſpec- 


tacle : Pourquoi y manqueroit-il , puiſque le 


theatre eſt devenu une ecole de mœurs, de ver- 
tus & de ſentimens? On a écrit que le pere des 
chrétiens, dans le temple de Dieu, s amuſoit 
beaucoup a enten ire les voix equivoques de mal- 
heureax prives de leur virilité. Nous n'avons ja- 


mais ccoure de ſi deplorables accens qui affligent 


2 la fois Loreille & le cur. Comment des hom- 
mes ont: ils pu ſe plaire à cette muſique cruelle 2 
Il eft bien plus perm:s, je penſe, de voir jouer 
Fadmirable tratédie de Mnhomert, ou le cœur 
d'un ſcëlbrat ambi jeux eſt devaile, ou les fureurs 
du fanatiſme ſont ſi encrgiquement exprimees , 
qu'clles font frèmir les ames ſimples ou peu eèclai- 
recs qui y auroient quelque diſpoſition. 

Tenez, voilà le paſteur du quartier qui sen re- 
tourne en raiſonnant avec ſes enfans ſur la tragè- 
die de Calas. Il leur forme le goùt, il eclaire leur 
eſprit, il abhorre le fanatiſme, & lorſqu'il ſonge 
a cecte rage atrabilaire qui, comme une maladie 
epulemique , a déſolé pendant douze fiecles la 
moitiè de Europe, il rend graces au ciel d' etre 


„ 
arrive plus tard au monde, Dans certains tems de 
année nous jouiſſons d'un plaiſir qui vous toit 
abſolument inconnu: nous avons reſſuſcitè Fart 
de la pantomime, ſi cher aux anciens. Combien 
d organes la nature a donné a l'homme, & quo 
de reilources a cet Cre intelligent pour exprimer 
& concevoir le nombre preſque infini de ſes ſen- 
ſations! Tout eſt viſage chez ces hommes Elo- 
quens; ils nous parlent auſſi clairement avec les 
doigts de la main, que vous le pourriez faire 
avec la langue. Hypocrate diſoit jadis que le pouce 
ſeul de l homme reveloit un Dieu ordonnateur. 
Nos habiles pantomimes annoncent de quelle ma- 
gnificence un Dieu a voulu uſer en formant la 
tète humaine ! ---- Oh, je rai plus rien à dire; 
tout eſt au micux! —— Que dites- vous? Il nous 
reſte encore bien des choſes à perfectionner. Nous 
ſommes ſortis de la barbarie ou vous étiez plon- 
ges; quelques tètes furent d' abord eclairees , mais 
la nation en gros eroit incon{equente & puerile, 
Peu-a-peu les eſprits ſe font formès. Il nous reſte 
a faire plus que nous n'avons fait; nous ne ſom- 
mes gueres qu'à la moitié de Fechelle : patience & 
reſignation font tout; mais j'ai bien peur que le 
mieux abſolu ne ſoit pas de ce monde. Toutefois, 
c'eſt en le cherchant, je penſe, que nous rendrons 
les choſes au moins paſlables. 


CHAPITRE XXVI. 
Les Lanternes. 


| No vs ſortimes de la ſalle du ſpectacle fans 
regret & ſans confuſion ; les iſſues ẽtoient nom- | 
breuſes & commodes, Je vis les rues parfaitement 
eclairées. Les lanternes &toient appliquees a la 
muraille , & leurs feux combines ne 1 au- 
1 3 
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cune ombre ; elles ne répandoient pas non plus 
une clarté de reverbere dangereuſe à la vue: les 
opticlens ne fervoient vas la cauſe des oculiſtes. 
Je ne rencontrai plus au coin des boraes de ces 


prof! ituèes qui, le pied dens le ruiſſeau, le vi- 


ſage enlununé, Vail auſſi hart que le geſte, 


vous propoſoient d'un ron ſoldateſque des plaitirs 
aufli groſſiers qu'inſipides. Tous ces licux de de- 


bauche on homme alloit ſe dégrader, Savilir oC 
reugir a ſes propres yeux, n'ctoient plus toleres : 
car toute inſtitution vicicuſe n'arrete point une au- 


tre ſorte de vice, ils ſe tiennent tous par la main; 


prouvce que cette verite triſte (a), 
* 1 - 


Je vis des gardes qui ſurveilloient à la surete 


& malkcurcuſement il n'eſt point de verice mieux 


| . p I . | A | N „ 
publique, & qui empëchoient qu'on ne troublat 


les heures du repos, ----- Voilà la ſcule eſpece de 
ſoldats dont nous ayons beſoin, me dit mon 


. 9 * 
guide nous n'avons plus une armce devorante a 
entretenir en tems de paix. Ces doꝑues que nous 


nourriſſions pour qu'tls $'clancaiſent à point nom- 
me contre |'ctranger , ont étè fur le point de dé- 
vorer le fils de la maiſon, Mais le flambeau de la 
guerre enfin conſumes eſt pour jamais ereint, Les 
ſouverains ont daignè ècouter la voix du philoſo- 
phe (b), Enchaines par le plus fort des liens, par 


(4) Toute ville o ſe trouve an grand noiuhre de 
coniſanes eff uue ville malnenrenſe. La jeunaſſe Suſe 
on Ferit dus ane volupt baſſe ou criminelle; & ces 


Jeanes dibanches fe marient , lorſqu eneruds & totd- 


CE oe w 


lement Gieints, ts ſont incanables de ſecouder [eporſe 
Tere & lirompee qui languit aupres deux. 


Semblables a ces flambeaux , a ces lugvires feux, 
Cui brulenipres des morts ſans echatj; er leur ceudre. 
| 1 | es (Colardeuu. ) 


(V charles XII eff entre les mains d'un gouver- 


x31 
leur propre interct qu'ils ont reconnu après tant 
de ſiccles Ferreurs , la raiſon $elt fait jour dans 
leur ame; ils ont ouvert les yeux ſur le devoir que 
leur impoſoit le ſalut & la tranquillité des peu- 
ples; ils n'ont mis leur gloire qu'à bien gouverner, 
prèférant de faire un petit nombre d'heureux à 
lLambition frenerique de dominer ſur des pays dé- 
vaſtes , remplis de cœurs ulceres , à qui la puiſ- 


neur ſans capacits. Il monte ſur le trone, il eſt daus 
cet age on {on ne (ait que ſentir , & on nos premieres 

ſenſatiaus nous paroifſent des verites immuables. Toute 
ide [ii oft borne , parce qu'il ne fait pas laquelle il 

doit pre) rer. Dans cet ctut pernicieax dattivit? & 
dignurance, i alu Ouinte-Curce ; il 4 vun le ca- 
ractere d uu roi conquerart exalts avec chaleur , pre- 
| ſente cemme un modele : il Vadopte. Il ne voit plus 
que la guerre capable d'illuſtrer. Il arme; il Savaice. 
Quelques ſucces le confirment dans cette paſſion qui le 
 flarte. Il deſole les campagnes , detruit les villes, 
 [accage les provinces & les etats , renverſe les tro- 
nes. Il immortaliſe a jamais ſa folie & ſa vanite. Sup- 
poſons qu'on lui ett appris de bonne heure , qu'un roi 
ne doit chercher que le repos & Pavantage de ſes ſu- 
Jets ; que la veritable gloireconſiſte dans leur amour; 
qu'un heroiſme paijivle , occupe des loix , des arts 
vaut bien un heroiſme belliqueux ; ſuppoſons enfin 
qu'v# lui ent donne des idees juſtes de ce patte tacite 
que les peuples ont neceſſairement fait avec les rois 3 
qu'on lui ent montre les conquerans fletris par les lar- 
mes de leurs contemporains & par le blame de la poſ- 
terite', cet amour inne de la gloire ſe ſeroit port? vers 
des objers utiles; il eut employe ſon intelligence & ſes 
 lumieres à polir ſes Etats , a leur procurer le bonheur; 
il ent pes ravage la Pologne, il eut gouverne la 
Suede. Ainſi une ſeule idee 7 , recue dans la tete 

d un monarque, Pelvigne de ſes veritables intciets , 
& ſait ie malheur d aue partie du globe. 
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ſance du vainqueur devoit toujours ètre odieuſe. 


Les rois, d'un commun accord, ont mis des 
bornes à leur empire, bornes que la nature elle- 
meme ſembloit leur avoir aſſignées, en ſéẽparant 
reſpectivement les cats par des mers, des forèts 


ou des montagnes: ils ons compris qu'un rovaume 


dont Ferendne ſeroit moins immenſe, ſeroit ſuſ- 


ceptible d'une meilleure forme de gouvernement. 


Les ſages des nations ont dictè le traitè general ; il 
s eſt conclu d'une voix unanime : & ce qu'un ſie- 
cle de fer ou de boue, ce qu'un homme ſans 


vertu appelloit les reves d'un homme de bien , S eſt 
reali{e parmi des hommes éclairés & ſenſibles. Les 


anciens préjugés, non moins dangereux, qui di- 
viloient les hommes au ſujet de leur croyance , 


font également rombes, Nous nous regardons tous 


comme freres, comme amis. L'Indien & le Chi- 
nois ſeront nos compatriotes des qu'ils mettront 
le pied ſur notre ſol. Nous accoutumons nos en- 


fans à regarder univers comme une ſeule & meme 


famille, rafſemblee ſous lœil du pere commun. 


Il faut que cette maniere de voir ſoit la meilleure, 
puiſque cette lumiere a perce avec une rapidite 
inconcevable. Les livres excellens, Ecrits par des 
hommes ſublimes , ont été comme autant de 
flambeaux qui ont ſervi à en allumer mille autres. 
Les hommes, en doublant leurs connoiſſances, 


ont appris a s'aimer, a Seſtimer entre eux. Les 


Anglois, comme nos plus proches voiſins, font 


devenus nos intimes allies : deux 4 genẽreux 
ne ſe haiſſent plus pour épouſer fo 


lement l'ini- 


mitiẽ particuliere de leurs chefs. Nos lumieres , 
nos arts, nous reuniflons tout en commerce & 
dans un degré également avantageux. Par exem- 
ple, les Angloiſes pleines de ſenſibilitè, ont con- 
venu parfaitement aux Francois qui ont un peu 
trop de legerere ; & nos Francoiſes ont adouci 
mer veilleuſement lhumeur melancolique des An- 


(135) 1 5 
ples, Av! 1h 4 Sa CON Hþ1 ge m: rü nat une . 
_ Feconterc rl „ e chinmodites, diidées neu- 
ves, | are ues end rreurs S aw pt: cs, C'eſt Vim- 
prime tie , di 5 les hommes, 
am ce cette 67 1 5 h. ion. 
Je ſautai de jd en einher if! ant celui qui m'an- 
nangoit des choſes !. contalantes. O ciel! m'é- 
criai je avec tren ort; ics hommes font enfin di- 


gnes de tes r gnras, ils ont compris que leur 
force reclic wot que dat TO leur union. Je mour- 


ri content, hu taue _ 5 Yeu Ont vu ce que Ta - 


deſiré auec ter wardenr, Qu'il ft doux d'aban- 
donner la vie en n og orcavant autour de foi que 
des cœurs fortunes, qui Savancent enſemble 


comnie des freres, "Ar *. apres un long voyage 
vont rcjoindre 5 autcur de leurs jours. 
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CHAPITRE XXVII. 
Le Con voi. 


'AvvER cvs un corbillard couvert de dr 1P 
lanc , precede d'inftrumens de muſique, & cou- 
ronné de palmes triomphantes: des hommes v2- 
tus d'un bleu celeſte le conduiſoient, des laut ers 


Ala main, —- Quel eſt ce char , ere 1 


(a) Elle 4 un autre avantage : elle fo „ le vims 
redontable ſrein du deſpotiſe » parce quelle pu'liers 
ſes moindres attentats , que rien ne ſera cu & 
qu elle eterniſers les ſottiſes &. juſiu aux fol ges des 
rols. Une ſeule injuſtice marquee peat reteutir dans 
tous les coins de Punivers , & ſoulcver toutes les a uινς 
libres & ſenſibles. Lam: de la vertu doit cen, cet 
art; mais le mechant dir ſr emir en voyant la prejſe 
gui propagers au loin Uhijto:re de ſes iniquites. 


(136) 
C'cit le char e la victoire, me rẽpon lit on. Ceux 
qui {ont ſortis de cette vie, qui ont triomphé des 
mileres hamaines , ces hommes heureux qui ont 
et rejoindre Etre Supreme , tource de tous les 
biens, font regards comme des vainqueurs ils 
nous deviennent facres : on les porte avec reipect 
au lieu ou ſera leur crernelle demeure. On chante 
hympe! fur le mëpris de la mort. Au lieu de ces 
tẽtes dechornees qui couronnoient vos larcopha- 
ges, on Voir ici des tetes qui ont un air riant 


Ceſt ſous cet aſpect que nous coniiderons le 1 = 


pas. Perſonne ne Saf: ge ſur leurs centres inſen- 
libles. On pleure tor. (vi, & non (ur cux, On 
adorc en tout la main d Lieu qui les a retires du 
monde, Soumis a la loi irrevocable de la nature , 
pourquoi ne pas embraſler de bonne volonte cet 


état paiſible qui ne peut qu ameliorer notre 
Etre (a) : 


Ces corps vont Cre réduits en cendre à trois 


mille de la ville, Des fourncaux toujours allumes 


à cet uſage conſument ces aepouilles mortelles. 
Deux ducs & un prince font enfermès dans le me- 

me char avec de ſimples citoyens. A la mort toute 
diſtinction ceſſe, & nous ramenons Cerre Egalire 
que la nature a miſe parmi ſes enfans, Cette ſage 


coutume aft, blir dans le cœur du peuple l'horreur 
du trepas , en meme tems qu'elle interdit Forgueil 


aux gr. mus, Ils ne ſont tels que par leurs vertus: 
tout le reſte Setface ; dignités, richeſſes, hon- 
neurs. La matiere corruptible qui compoſoit leurs 
corps neſt plus cux , elle aol meler a la cendre 
de leurs cgaux „ & bon n'attache aucune idee A 
cette dëpouille periflable, 
Nous ne connoiſſons point ces ls. (Pitaphes, ces 


(4) [, "ke 4 a une crainte exceſſive de 1 ia 
\ 
mort , i ce u et pas Une y femel-rte „ce, a con jul 


ul _"i 45.2477. 


3 
m miles 5 


(137) 

| mauſolees, ces menſonges orgueilleux & puc. 
rils (). Les rois meme, à leur deces , ne rem 
pliſſent point d'une feinte terreur leurs vaſtes pa- 
lais; ils ne ſont pas plus flattés à leur mort que 
pendant leur vie. En deſcendant dans le cercueil, 
leurs mains glacees n'achevent point d'arracher 
encore une partie de nos biens: ils meurent ſans 
ruiner une ville (b). „ 
Pour prevenir cet accident, aucun mort n'elt 
enleve de ſa maiſon que le viſiteur ne ait em- 
preint du cachet du trepas, Ce viſiteur eſt un hom- 
me habile , qui determine en meme tems le ſexe, 
lage & Veſpece de maladie du de funt. On met 
dans les papters publics a quel mèdecin il a eu at- 
faire. Si dans le livre des penſces que chaque hom- 
me, comme je vous Pat dit, laiſſe apres ſa mort, 
il Sen trouve quelqu'une de vraiment utile ou 
grande, alors on la derache , on la publie, & il 

n'y a point d' autre oraiſon funebre. - 


(a) O mort , je te benis! Ceſt toi qui frappes les 
tyrans , qui en purges la terre, qui mets un frein a la 
cruaute & a Vambition ; Ceſt toi qui confonds dans la 
porſſiere ceux que le monde avoit flattes & qui regar- 
doieat les hommes avec m?Pris : ils tombent , & nous 
reſpirons. Sans toi , nos maux ſeroieut eternels. O 
mort, qui tiens en reſpect les hommes durs & beurenx, 
qui jettes Lelfroi dans leurs cœurs coupables, efpeir 
des infortunes , acheve d'etendre ton bras ſur les per- 
ſecuteurs de ma patrie : & vous, inſettes di/vorais , 
qui peuple les ſepulcres , mes amis, Mes Vengenrs , 
vene s, accourex tous en ſoule ſur ces cadavres eu- 
Fra de crimes. © . 
() A ces pompes funebres qui conduiſent ſupeibe- 
ment les rois dans un cavean obſcur , 4 ces cerciuonies 
lugubres , accs ſeſtins , à ces emblemes multiplies de 
la douleur publique, a ce deail univerſel , il ne nau- 
que rien qu une ſeale larine fincere. 


8 
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I eſt une idce falutaire rẽpandue parmi nous, 
it gue jame feparce du corps a la liberté de 
- uctut t tos lieus qu'elle chériſſoit. Elle fe plait 


revue ceux qu'elle a aimés. Elle plane en ſi- 


react „ ddilus de leurs tétes, contemplant les 


ehe wits de Paminie, Elle n'a pas perdu ce pen- 


ch , cette tenireſie qui Vumtloir ici-bas a des 


ces ſenfibles. Elle fe fait un plaiſir d'ètre en 
Nr prélence, decarter les dangers qui environ- 
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net leu corps fragiles. Ces Manes chèris reprée— 


ſe dem 105 anges gardiens. Cette perſuaſion ſi 
uvuce & fi conflonte inſpire une certaine con- 
hence, tat pour entreprendre que pour exécu- 
der, qui vous manquoit, vous qui, loin de ces 
i moge attendt'ſſan:es, rempliſſiez vos cerveaux 


lie chimercs tra ſtes & nolres. | 


Vous trnuz quel reſpect profond inſpire une 
tell. +450 5 an jeune homme qui, ayant perdu 


pe, ! le reptéſente encore comme témoin 


dete actions les plus ſecrettes. Il lui adreſſe la pa- 
rote ia ſolitude; elle devient anime par cette 
„te auguſte qui lui recommande la vertu, & 
tent tenté de faire le mal, il fe diroit : mon 
bert we volt! mon pere mentend! 3 . 

Le jeune homme ſeche ſes larmes, parce que 
de horrible du neant ne vient point attriſter fon 


me ; i lui ſemble que les ombres de ſes ancetres 


Farrerdent pour S avancer enſemble vers le ſéjour 
cternel, & qulils ne retardent leur marche que 
tour Paccompagner, Et qui pourroit fe refuſer a 
{por de Fimmortalite ! quand ce ſeroit une illu- 


non, ne devroit-elle pas nous Etre chere & ſa- 


/ 1 BY 
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| (4) Je crois pouvoir juindre ici ce morceau, qui 
ent aſſed au chapitre & qui meme le developpe; 
i! eff dans le got d'Tourg , mais je la compoſe en 
fraugois. EH 
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VECLIPSE DE Lück. 
| Ceſt un Solitaire qui parle. 


] HAB r t une petite maifon de campagne o 
ne contribue pas peu à mon bonheur. Elle as 
points de vue differens : l'un s tend far des he 
fertiliſèes on germe le grain pricieus M1 1:o4wt +1 
homme; l'autre, plus reſſerré, pretint. le 
nier aſyle de la race humaine , le terne 
Torgueil, Feſpace étroit on la man d. 3+ 2 
entaſſe egalement ſes paiſibles victinics. 
l'aſpect de ce cimetiere, loin de n 
cette repugnance , file d'une terreur vl 
fait fermenter dans mon ſein de nac wy: hf, 
flexions. LA, je n'entends plus ce tum 
villes qui étourdit l'ame. Scul avec Uo act wh 
lancolie je me remplis de grands oboe. ;: 
d'un œil immobile & ſerein cette combe c | 5 
me s endort pour renaitre , ol il doit r nh! 
nature & juſtifier un jour la fageile ecor:i- tt <, 
I etat pompeux du jour me paroit t: le. J 
tends le crepuſcule du ſoir, & cette louc v2. 
curitè qui, prètant des charmes au fl 
nuits, favoriſe Feflor de la ſublime penſd 5: ; 
que Foiſcau nocturne, pouſſant un cri laben 
2 d'un vol peſant Fepaifleur de Vombre , i- ti 
ſis ma lyre. Je vous ſalue, m:jeftucuits 1s bu, 
elevez mon ame en Eclipſant à mes vey Ut» l 
changeante du monde; decouvrez-mo: ! 32. 
radieux ou ſiege Pauguſte verite, : 
3 Mon oreille a ſuivi le vol de Voifcar (oor 
bientor il s' abat ſur des offcinens , & d'un 
c aile il fair rouler avec un bruit ſourd une t. 
. ou logoient jadis l' ambition, Vorgucil & dg 
projets follement audacicux. 1 
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'Tour-a-tour il repoſe , & fur la froide pierre 
ou l'oſtentation a grave des noms qu'on ne lit 


plus, & fur la foſſe du pauvre couronne de 


ficurs, DP 5 
Pouſhere de Vhomme orgueilleux ! diſparois 


pour jamais de Punivers. Vous oſez donc encore 
reproduire des titres chimeriques ! Miſcrable va- 
nite dans Tempire de la mort! J'ai vu des os en 


poudre enfermès dans un triple cercueil, qui re- 
fuſoient de meler leurs cendres aux cendres de 


leurs ſemblables. 


Approche, mortel ſuperbe ; jette un coup 
dil fur ces tombeaux. Qu'tmporre un nom a ce 


2 n'a plus de nom! Une epitaphe menſongere 


outient ces triſtes ſyllabes dans un jour plus dé- 


: - 


ſavantageux que la nuit de Voubli ; c'eſt une ban- 


derolle flottante , qui ſurnage un moment & qui 


va bientòt fuivre le navire englouti. 
O! que plus heureux eſt celui qui n'a point 


bati de vaines pyramides, mais qui a ſuivi conſ- 
tamment le chemin de Phonneur & de la vertu. Il 
a regarde le ciel, en voyant tomber cet edifice 


fragile on Veſſaim des peines tourmentoit ſon ame 
immortelle; il a beni ce glaive, effroi du me- 
chant; & lorſqu' on ſe rappelle la mẽmoire de ce 
juſte expirant, c'eſt pour apprendre a mourit 
comme lu. „ 

Il eſt mort, cet homme juſte, & il a vu cou- 
ler nos larmes, non ſur lui, mais fur nous-me- 


mes! Ses freres entouroient ſon lit funebre. Nous 


'entretenions de ces verites conſolantes dont ſon 
ame etoit remplie; nous lui montrions un Dieu 
dont il ſentoit la preſence mieux que nous. Un 
coin du rideau ſembloit fe ſoulever devant ſon il 


mourant. . . . il a leve une tète radieuſe, il nous a 
tendu une main paiſible, il nous a ſouri avant 


d'expirer. 


Vii coupavie ! toi qui ſus un ſcélèrat heureux, 


( 141 ) 


ta mort ne ſera pas ſi douce, redoutable tyran! 
Maintenant pale , moribond , c'eſt * ova tol que 


le tr&pas preſemera un ſpectre effrayant ! ſois 
_ abreuve de ce calice amer, bois-en toutes les hor- 
reurs. Tu ne peux lever les yeux vers le ciel, ni 
les arrèter ſur la terre; tu {ens que tous deux t'a- 
bandonnent & te repouſſent: expire dans la ter- 
reur, pour ne plus vivre que dans Fopprobre. 
Mais ce moment terrible, dont Videe ſcule fait 
pälir le méchant, n' aura rien d'affreux pour 
l'homme innocent, Mon cœur avoue la loi irre-. 
vocable de la deſtruction. Je contemple ces tom 
beaux comme autant de creuſets brulans ou la ma- 
tiere fe fond & ſe diſſout , ou l'or Sepure & le ſé- 
pare a jamais du vil metal, Les depouilles terreſtres 
tombent, lame s lance dans ſa beauté originelle. 
Pourquoi donc jetter un œil d'effroi ſur ces reſtes 
que Fame a habités: Ils ne doivent offrir que J'i- 
mage heureuſe de fa delivrance : un temple anti- 
que conſerve de ſa majeſte juſques dans ſes ruines. 
 Pencire d'un faint reſpect pour les debris de 
homme, je deſcends ſur cette terre parſemec de 
cendres ſacrèes de mes freres. Ce calme , ce ſi- 
lence , cette froide immobilite , tout me diſoit: 
ils repoſent ! Pavance; jevite de fouler la tombe 
d'un ami, ſa tombe encore labouree par la beche 
qui creuſa la foſſe. Je me recucille pour honorer 
| 10 mèémoire. Je m'arrète. J'ecoute attenti vement, 
comme pour ſaiſir quelques ſons Echappes de cette 
harmonie cëleſte dont il jouit dans les cieux. L'aſ- 
tre des nuits en ſon plein Eclairoit de ſes rayons 
argentès cette ſcene funcbre. Je levois mes regards 
vers le ſirmament Ils parcouroient ces mondes in- 
nombrables, ces ſoleils enflammes , ſemes avec 
une magnificence prodigue; puis ils reromboient 
triſtement ſur ce cercueil muer ou pourriſſoĩent les 
yeux, la langue, le cœur de homme qui con- 
ſervoit avec moi de ces ſublimes merveilles, & 
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ia 
qui admiroit le fabr:cateur de ces pompeux mira- 
des. ä „ 
Tout. A coup ſurv int une eclipſe de lune que je 


n'avois point prevue, L'cifet ne me devint meme 


ſenſible que lorſque deja les renebres m' environ- 
noient. Je ne d:ſtinguois plus qu'un petit point 


Pri! lant que Fombre rapide alloit bientot couvrir. 
Une nuit profonde arrere mes pas, Je ne puls dil- 


cc ner aucun abjet. Jerre ; je tourne cent fois; la 
porte fuit: des nnages s aſſemblent, Pair ſiffle, un 


tonncrre lointain ſe fait entendre, il arrive avec 
N . * / » 3 . 7 

Pruit fur les ales enflammees de Veclair, Mes idées 
fe confondent. Je friſtonne, je trèbuche fur des 


monceaux d' oſſemens; Feffroi precipite mes pas. 


Je rencontre une foſſe qui attendoit un mort; j y 
tombæ. Le tombeau me recoir vivant. Je me trouve 
enſeveli dans les entrailles humides de la terre. 


Deja je crots entendre la voix de tous les morts 


qui ſaluent mon arrivee, Un friſſon glace me pe- 


netre; une ſueur froide m'ote le ſentiment, je 
m ẽvanouis dans un ſommeil léthargique. 5 
Que nai-je pu mourir dans ce paiſible état! 
Ferois inhume, Le voile qui couvre l'ëternité ſe- 
roit prefentement leve pour moi. Je n'ai point la 
vie en horreur; jen ſais jouir, je m'applique à en 
faire un digne uſage: mais tout crie au fond de 
mon ame que la vie future eſt preferable a cette 
vie prefente, _ 5 
Cependant je reviens à moi. Un foible jour 


commencoit a blanchir la voure eroilee. Quelques 


rayons ſillonnoient le flanc des nuages : de degres 
en degres ils recevoient une lumiere plus ecla- 
tante & plus vive; ils $*enfoncerent bienror fous 
Fhoriſon , & mes yeux diſtinguerent le diſque de 


la lune à moitié degage de Fombre, Il luit enfin 
dans tout ſon éclat; il reparoir auſſi brillant qu'il 


eroit, L'aſtre ſolitaire pourſuit ſon cours. Je re- 
trouve mon courage; je m'elance de ce cercucil. 
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Le calme des airs , la {erenite du ciel, les rayons 
blanchifſans de Vaurore , tout me raſſure, me 
raffermit & diſſipe les terreurs que la nuit avoit 


Debout, je regardois en ſouri nt cette foſſe 


qui m'avoit regu dans fon ſe:n. Qu'swoit-elle de 
hideux : C'croit la terre, ma nourrice , & qui me 


redemanderoit dans le tems cette portion dargile 
m'avoit pretee, Je n'apperęus rien des fantomes 


dont les tenebres avoient frappe ma credule ima- 
gination. . 


C'eſt elle, elle ſeule qui enfante de ſiniſtres 
images. Amis! j'ai cru voir le tableau du trepas 
dans cette aventure. Je ſuis rombe dans la ſoſſe 


avec cet effroi , le ſeul appui peut-ꝭtre dont la 


nature pouvoit ctayer la vie contre les maux qui 
Paſhegent ; mais je m'y ſuis endormi d'un ſom- 
meil doux & qui meme avoit ſa volupre. Si cette 
ſcene fut affreuſe, elle n'a dure qu'un inſtant , 
elle n'a preſque point exiſts pour moi : je me ſuis 
reveille à la douce clarte d'un jour pur & ſerein; 
Jai banni une terreur enfantine, & la joie eſt. 


deſcendue dans la profondeur de mon ame. Ainſi 


apres ce ſommeil paſſager que l'on nomme la 
mort, nous nous reveillerons à la ſplendeur de ce 
ſoleil erernel qui, en Eclairant Vimmenſire des 
<trres , nous decouvrira & la folie de nos prejuges 
craintifs & la ſource intariſlable & nouvelle d'une 
felicite dont rien n'interrompra le cours. 

Mais auſſi, mortel, pour ne rien redouter, 
ſois vertueux! En marchant dans le court ſentier 
de la vie, mets ton cœur en état de te dire: » ne 
» Crains rien, avance ſous Fail d'un Dieu, pere 
» univerſel des hommes. Au lieu de l'enviſager 
» avec effroi, adore ſa bonte, eſpere en ſa clé- 


» mence, aie la conhance d'un fils qui aime, & 


» non la terreur d'un eſclave qui tremble, parce 
„qu'il eſt coupable. 5 


Fr / 
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CHAPITRE XXIII 
La Bibliotheque du Roi. 


IF etois là de mon reve , lorſqu'une maudite 


porte tournante , firuce au chevet de mon lit, en 
criant ſur ſes gonds , fit une revolution dans mon 
ſommeil. Je perdis de vue & mon guide & la ville; 
mais 'eſprit toujours frappe du tableau qui Sy 
Etoit vivement imprime , je retombai heureuſe- 
ment dans le meme ſonge. Ferois ſeul alors, aban- 
donne a moi-meme : il faiſoit grand jour; & par 


ſympathie je me trouvois à la bibliotheque du 
roi : mais j eus beſoin de m'en aſſurer plus d'une 


Au lieu de ces quatre ſalles d'une longueur im- 


menſe & qui renfermoient des milliers de volu- 


mes , je ne decourris qu'un petit cabinet ou 
etoient pluſieurs livres qui ne me parurent rien 
moins que volumineux. Surpris d'un ft grand 
changement , je n'ofois demander ſi un incendie 
fatal n'avoir pas devore cette riche collection: 
Oui, me repondit-on , c'eſt un incendie, mais ce 
ſont nos mains qui l'ont allume volontairement. 
Jai peut- tre oublic de vous dire que ce peuple 
eſt le plus affable du monde , qu'il a un reſpect 
tout particulier pour les vicillards, & qu'il rè- 
pond aux queſtions qu'on lui fait, non en fran- 
cois, qui interroge en repondant. Le bibliorhe- 
caire, qui étoit un veritable homme de lettres, 
Savanca vers moi, & peſant toutes les objections 
ainſi que les reproches que je lui faiſois, il me 
. A A 
Convaincus par les obſervations les plus exac- 
tes, que l'entendement s' embarraſſe de * 
dans mille difficultés étrangeres, nous avons 
Ts decouvert 


voy wr. (or. FD 
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decouvert qu'une bibliotheque nombreuſe etvir 
le rendez-vous des plus grandes extravagances & 


des plus folles chimeres. De votre tems, à la 


honte de la raiſon, on ecrivoit , puis on pen- 


ſoit. Nos auteurs ſuivent une marche toute oppo- 


{te : nous avons immole tous ces auteurs qui en- 
ſeveliſſoient leurs penſces ſous un amas prodigieux 
. Gs 

Rien n' gare plus l' entendement que des livres 
mal faits; car les premieres notions une fois adop- 
tèes ſans ailez d' attention, les ſecondes devien- 


nent des concluſions precipitces , & les hommes 


marchent ainſi de pre jugè en prejuge & d' erreur 


en errcur, Le parti qu'il nous reſtoit a prendre 
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etolt de _reeutfier Pedifice des. connoiſtances hu- 
maines, Ce projet paroiſſoit intint : mais nous 
n'avons fait qu'ecarter les inutilites qui nous ca- 


choient le vrai point de vue: comme pour creer 
le palais du Louvre, il wa fallu que renverſer les 


maſures qui le maſquoient de toutes parts; les 
ſciences dans ce labyrinthe de livres ne faiſoient 
que tourner & circuler , revenant ſans ceſſe au 
meme point ſans s'lever , & Vide exagerce de 
leurs richeſſes ne faiſoir que deguiter Vindigence 


xcelle. 


En effet, que contenoit cette multitude de vo- 
lumes 2 Ils étoient pour la plupart des répètitions 
continuelles de la mème choſe. La philofophic 
S'eſt preſentee à nos yeux ſous l'image d'une ſtatue 
toujours cëlebre, toujours copice , mais jamais 
embellie: elle nous paroit plus par faite dans lo- 
riginal, & ſemble degenerer dans toutes les co- 
pies d'or & d' argent que l'on a faites depuis ; plus 
belle, ſans doute, lorſqu'elle a ëtè tailléèe en bois 
par une main preſque ſauvage, que lorſqu'on la 
environnée d'ornemens Etrangers, Des que les 


hommes fe livrant à leur pareſleuſe foibleſſe Sa- 


bandonnent a l'opinion des autres, leurs tals 
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deviennent imitateurs & ſerviles, ils perdent Vin- 
vention & Loriginalité. Que de projets vaſtes & 


de {pecularions ſublimes ont etè cteints par le ſouf- 


fle de l opinion! Le tems wa voiture juſqu'a nous 
ane les choſes legeres & brillantes qui ont eu 


I ipprobation de la multitude , randis qu'il a en- 
glouti les penſces males & fortes qui ètoient trop 


ſimples ou trop elevees pour plaire au vulgaire. 
Comme nos jours font bornes, & qu'ils ne 


d uvent pas Erre conſumes dans une philoſophie 
' Paerile , nous avons porte un coup decifif aux mi- 
tcrables controverſes de Vecole, ---- Qu'avez-vous 


ſ-ir: achevez, sil vous plair. ---- Dun conſen- 


tement unanime, nous avons rafſemble dans une 


vaſte plaine tous les livres que nous avons jugè ou 
frivoles, ou inutiles, ou dangereux; nous en 


avons forme une pyramide qui reſlembloit en hau- 


teur & en groſſcur à une tour ènorme: c toit aſ- 


ſurément une nouvelle tour de Babel. Les jour- 


naux couronnoient ce bizarre edifice , & il eroit 


flanquè de toutes parts de mandemens d'eveques , 
de remontrances de parlemens, de requiſitoires 


&E d'oraiſons funebres. Il toit compoſe de cinq ou 
ſix cent mille commentateurs, de huit cent 


mille volumes de juriſprudence, de cinquante 


mille dictionnaires, de cent mille poëmes, de 
ſeize cent mille voyages & d'un milliard de ro- 
mans. Nous avons mis le feu à cette maſſe epou- 
vantable, comme un ſacrifice expiatoire offert a 
la vériré, au bon ſens, au vrai gour, Les flammes 


ont de vor par torrent les ſottiſes des hommes, 


tant anciens que modernes. L'embraſement fut 
long. Queiques auteurs fe ſont vus bruler tout 
vivans, mais leurs cris ne nous ont point arreres ; 
cependant nous avons trouve au milieu des cen- 
Cres quelques feuilles des æuvres de PXXX, de 


De la H, dePabbs Ax xx, qui, vu leur ex- 
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treme froideur , wavoicnt jamais pu ere contu- 


mescs. 


(147) 

Ainſi nous avons renouvelle par un zele &claire 
ce qu/avoit execute jadis le zele aveugle des bar- 
bares. Cependant comme nous ne ſommes ni in- 
juſtes ni femblables aux Sarrazins qui chaulfolc::t 
leurs bains avec des chef-d'uvres, nous avons 
fait un choix: de bons eſprits ont tire la ſubſtance 
de mille volumes in-felio , qu'ils ont fait pater 
tout entier dans un petit in-douze ; A-peu-pr's 
comme ces habiles chymiſtes, qui exprimet.r la 
vertu des plantes, la concentrent dans une pluole, 
& jettent le marc groſſier (a). „„ 


Nous avons fait des abreges de ce qu'il y avoir de 
plus important; on a rèimprimè le meilleur: le 
tout a été corrige d'après les vrais principes de la 

morale, Nos compilateurs ſont des gens eſtimables 
& chers à la nation; ils avoient du gout, & 
comme ils étoient en état de créer, ils ont fu 
choiſir l excellent, & rejetter ce qui ne Veroit pas. 
Nous avons remarquè ( car il faut ere juſte ) qu'il 
 nappartenoit qua des ſiecles philoſophiques de 

compoler tres-peu d'ouvrages z mais que dans le 
votre , ou les connoiflances reelles & ſolides ne- 


ft revolution ſur ce globe: [eſprit des 
hommes varie a [infini le caractere national, chauge 
les livres & les rend meconnoiſſables. Eſt-il un ſeul 
Auteur, il ſait penſer, qui puiſſe ſe flatter raiſonna- 
blement de wetre point fifle chez. la generation (11- 
 wante? Ne nots moquons pus de nos devanciers © Ha- 
vons-nous les progres que jeront nos enfaus? Aανν-— 
nous une idee des ſecrets qui tout-a-coup peuvent jor- 
tir du ſein de la nature? Connoifſonsnous 4 j3ig 14 
tẽte bumaine ? On eſt Louvrage fonde ſur la cu 
| ſance reelle du caur humain , ſur la nature des cha- 
| ſes , ſur la droite raiſon ? Notre phyſique ne tots br 
| ſente-t-elle pas un on dont a peine nous coreyons 
les bords? Quel eſt donc ce riſible orgueil qui sli. 
Line follement avoir pole les 6s art? 


- fa) Nina 


(a) Je vieus de relire cet biſtorien , & j'ai reconnu 
. * \ / 
que la vertu des Romains confiſtoit a egorger le genre 


+. "T8 
toient pas ſuſhſamment erablies , on ne pouvoit 


trop entaller les matcriaux, Les manccuvres doi- 


vent travailler avant les architectes. 
Dans les commencemens chaque ſcience fe 
traite par partie, chacun porte ſon attention fur 
la portion qui lui eſt echue : rien n'echappe par 
ce moyen; on obſerve les plus petits details. II 
toit ncceſlaire que vous fiſſieʒæ une multitude in- 
nombrable de livres; c' toit à nous de ralicmbler 


ces parties diſperſèes. Les hommes, qui ont la 
teète vuide & des demi-lueurs , font d'crernels ba- 
billards; Thomme ſage & inſtruit parle pcu, mais 
parle bien. | : 


Vous voyez ce cabinet: il renferme les livres 
qui ont echappe aux flammes; ils font en petit 


nombre; mais ceux qui font reſtes ont merite 


l'approbation de notre ſiecle. 
Curieux, je m'approchai, & conſultant la pre- 
miere armoire, je vis qu'on avoit conſerve parmi 


les Grecs Homere, Sophocle, Euripide, De- 


moſthene, Platon, & ſur-tout notre ami Plutar- 


que; mais on avoit brule Herodote , Sapho , 


Anacreon ,, & le vil Ariſtophane. Je voulus de- 


fendre un peu la cauſe du defunt Anacrèon; mais 


on me donna les meilleures raiſons du monde, 
ue je n' expoſerai point ici, parce qu'elles ne 
Ck point entendues de mon ſiecle. 
. Dans la deuxieme armoire, deitince aux auteurs 


Latins, je trouvai Virgile, Pline en entier, ainſi 


que Tite Live (a) ; mais on avoit brule Lucrece , 
a Vexceprion de quelques morceaux poetiques , 
parce que ſa phylique eſt fauſſe & que ſa morale 
eſt dangereuſe. On avoit ſupprime les longs plai- 


1— 
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humaii: ſur Uawtel de la pattie : cctoieut de bons ci- 
toyens & des homies djjieux. 
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doyers de Ciceron , habile rheteur plutor qu hom 
me eloquent; mais on avoit conſerve ſes ouvra- 
ges philoſophiques, un des morceaux les plus 
Frècieux de l'antiquité. Salluſte Eroit reſts, Ovide 
& Horace (a) avoient été purges : les odes du 
dernier paroiſſoient bien infcricures à ſes Epitres, 
Seneque Etoirt reduit A un quart. Tacite avoit été 
conſerve ; mais comme il regne dans ſes Ecrits une 

reinte ſombre qui montre I'humanite en noir, & 
qu'il faut navoir pas une mauvaiſe idee de la na- 
ture humaine, parce que ſes tyrans ne ſont pas 
elle, on ne permettoit la lecture de cet auteur 
profond qu'à des cœurs bien faits. Catulle avoir 
diſparu , ainſi que Petrone. Quintilien étoit d'un 
volume fort mince. 5 8 i 

La troiſieme armoire contenoit les livres An- 
glois. Ceeroit celle qui renfermoit le plus de volu- 
mes, On y rencontroit tous les philoſophes qu'a 
produit cette iſle guerriere, commercante & po- 
litique. Milton, Shakeſpear , Pope, Young (0) 


— 


(4) Cet ecrivain a toute la delicateſſe , toute la 
fleur deſprit toute [urbanite poſſible , mais il a t 
trop admire dans tous les ſiecles. Sa muſe inſpire un 
repos voluptuenx , un ſommeil lfthargique > une in- 
difference douce & dangerenſe ; elle doit plaire aux 
courtiſans & a toutes ces ames eſſeminees dont toute 
la morale ſe borne a ne voir que le preſent & 4 ne che- 
rir que des jouifſances ſolitaires. ; 

(b) Ai. le Tourncur à public une traduction de ce 
Poe te qui 4 eu chez, nous le ſucces le plus decide, le 
plus grand, le plus ſoutenu: tout le monde alu ce li- 
dre moral, tout le monde y a admire ce langage ſu- 
blime qui eleve Fame , qui la nourrit & qui Fattache; 
parce qu'il eſt fonde ſur de grandes verites , qu'il nof- 
fre que de grands oljets, & qu il tire toute ſa dignite 
de leur reelle grandeur. Pour moi, je Wat jamais rien 
lu de fi original , de ſi neuf, meme de i intereſſant. 


( 150) 
Richardſon jouiſſoient encore de toute leur rr 
nommee, Leur genie createur , ce genie que rien 
ne captivoit, tandis que nous Etions obliges de 
meſurer tous nos maux ; l'energie feconde de ces 
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Jaime ce ſentiment profond qui, toujours le meme > 


ſe nuance & ſe diverſifie a Vinfini. Ceſt un fleuve 
qui mentraine. Je goute ces images fortes & vives 
dont la h. ndieſſe repond au ſujet qu'il embraſſe. Ou 


weir ailleurs des preuves plus metbodiques de Fimmor- 
tlic de dame; mais nulle part le ſentiment n'en eff 
frapps comme ici. Le poete bat le caur , le ſoumet , le 
met bors d'e&tat de raiſonner contre. Telle eſt donc la 


1. Ce de Pexpreſſion & la force de Pelaquence qui 


Loige laiguilion dans Lame. 
Young 4 raiſon , ſelon noi, contre la note que le 

cenſeur 4 exig%e du traducteur, quand il veut qu: 

fins la vue de leternit & des recompenſes la vertu 


ve ſoit qu'un nom, qu'une chimere: aut virtus no- 
men inane eſt aut decus & pretium recte petit ex- 


periens vir. Ne nous faiſons point de fantome meta- 
Fhyſique. Qu eſtrce qu un bien dont il ne reſulte aucun 
lien , ni en ce monde ni en [autre 2 Quel bien reſulte 
en ce monde de la vertu pour le juſte infortune? De- 
mardez-le a Brutus, a Caton , 4 Socrate maurant : 
vola le Stoicien a la derniere epreuve ; avec de la 
bonne ſoi il decouvrira la vanit de ſa ſecte. Je me 
ſouviens & me ſouviendrai toujours d'un mot frappant 
que dit J. IJ. Rouſſeau à un de mes amis. J. J. Rouſſeau 
parloir d'une propoſition à lui faite de fortune ſous une 
condition honteuſe, mais de nature a etre ſecrette : 


Monſieur, diſoit-il , je ne ſuis point marterialiſte , 


Dicu merci; ſi je Feuſſe été, je naurois pas valu 


mieux qu'cux tous: je ne connois que la recom-. 
penſe qui attache à la vertu. 
Javoue que je ne vaux pas mieux que Rouſſeau , 


C plut a Dieu que je le valuſſe! Mais ſi je me croyots 


tout mortel, des inſtant je me ferois mon dieu , je 
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ames libres faiſoit l'admiration d'un ſiecle dif 


cile. Le reproche futile que nous leur faiſions 
ELD / bs... / 
de manquer de gout croit effacè devant des hom- 


mes qui, amoureux d'idces vraics & fortes, ſe 


donnoient la peine de lire & ſavoient enſuite me- 


diter ſur leur lecture. On avoit retranche cepen- 
dant du nombre des philoſophes ces ſceptiques 
dangereux qui avoient voulu ebranler les fonde- 


mens de la morale. Ce peuple vertueux, conduit 
par le ſentiment, avoir dedaigne ces vaines ſub- 


tilités, & rien n'avoit pu lui perſuader que la 


vertu fut une chimere. ” 
La quatricme armoire offroit les livres Italiens. 


La Jeruſalem delivrce , le plus beau des poëmes 
- A © U . ; 
connus, Etoit a la tète. On avoit brule une bi- 


bliotheque entiere de critiques faites contre ce 


— 


. 6.48 6 1 ; - 
rapporterois tout 4 ma divinite, Ceft-a-dire, a ma per- 


ſonne : je ferois ce qu'on appelle vertu, quand j'y 


gagnerois pour mon plaiſir; ce qu'on appelle vice de 


meme : je volerois aujourd hui pour donner à mon ami 


ou 4 ma maitreſſe ; brouille avec eux , demain , je les 


volerois eux-memes pour mes menus plaiſirs : en taut 
- - \ - . * . - 
cela je ſerois tres-conſequeut , puiſque je ferois toujours 


ce qui ſeroit agreable 4 ma divinite. Au lieu qu" aimant 


la vertu a cauſe de la recompenſe, & cette recompenſe 


n'etant pas attachee a des actions arbitraires , il {aut 
que je me regle non plus ſur ma funtaiſie momentance, 
mais ſur la regle inflexible qu a propoſe le reuumcra- 


teur eternel , qui eſt auſſi le legiſlateur. Ainji il ſaut 


que ſouvent je faſſe ce que je dois , quoiqu'il ne me 


plaile pas trop; & fi ma libert? ſe decide au bien, 
malgre [attrait contraire , alors je fais ce que je veux 
non ce qui me plait. Si Dieu went voulu nous me- 
ner que par le gout du beau, il ne nous eut donne 

qu'une ae . » ſans y mi ler la ſenſibilite du 


cæur : il nous mene par [attrait des recompenſes , 
parce qu'il a ſait de nous des erres ſeuſibles. 


7 = 
? 5 


== — 8 
-* d 
— 0 * 
* — * 64 "x — 


(152) 


poëme enchanteur. Le fameux traitè des dèlits & 


des pcines avoit recu toute la perfection dont cet 


important ouvrage ctoit ſuſceptible. Je fus agrca- 


blement ſurpris en voyant nombre d'ouvrages pen- 


ſes & philotophiques ſortis du ſein de cette na- : 
tion; elle avoit brifc le taliſman qui ſembloit de- 
voir perpetuer chez elle la ſuperſtition & ligno- 


i : $4 * . Fl * . * 
Enfin j'arrivai en face des Ecrivains Francois, 
Je portai une main avide ſur les trois premiers vo- 


lumes: c etoient Deſcartes, Montaigne & Charron. 
 Montaigne av oit ſouffert quelque retranchement: 


mais comme il eſt le philoſophe qui a mieux connu 
| . . . ©® / - 
la nature humaine , on avoit conſerve ſes Ecrits , 


quoique toutes ſes idèes ne ſoient pas abſolument 
irrẽprochables. On avoit brule & Mallebranche le 
viſionnaire, & le triſte Nicole, & Vimpitoyable 


Arnauld, & le cruel Bourdaloue. Tout ce qui 
concernoit les diſputes ſcholaſtiques &toit telle- 
ment aneanti , que lorſque je parlai des Lettres 
Provinciales & de la deſtruction des Jéſuites, le 


ſavant bibliothecaire fit un anachroniſme des plus 
conſiderables : je le relevai poliment, & il me 
remercia avec ſincèrité. Je ne pus jamais rencon- 


trer ces Lettres Provinciales, ni Phiſtoire meme: 
plus moderne qui contenoit le détail de cette 
grande affaire: elle étoit alors bien petite! On 


parloit des Jéſuites comme nous perlons aujour- 
d'hui des anciens Druides. 


On avoit fair rentrer dans le nèant dont elle 


n' auroit jamais du ſortir, cette foule de theolo- 
giens dirs peres de Pegliſe , les ecrivains les plus 


ſophiſtiques, les plus bizarres, les plus obſcurs, 
les plus derailonnables , qui furent jamais diame- 


tralement oppoſes aux Loke, aux Clarke; ils 


ſembloient (me dit le bibliothẽcaire) avoir poſe 
les bornes de la demence humainee. 


J ouvrois, je feuilletois, je cherchois des Ccri- 


vains 


Iu> W- 


(4) Quels ſerviczs natrotent pas pi rendre 4 la ri. 
ſon humaine des hommes tels que Luther, Culvin , 


n 

vains de ma connoiſlance. Ciel, quelle deſtruc- 
tion! que de gros livres 6yayores en fumèe! Ot 
eſt donc ce fameux Boſluet, imprime de mon tems 
en 14 vol. in-quarto ? ---- Tout a diſparu , me re- 

ondit-on. —- Quo ! cet aigle, qui planoit dans 
[a haute region des airs , ce genie, ,. --— En con- 
ſcience, que pouvions-nous conſerver ? Il avoit 


du genie, d'accord (a); mais il en a fait un pi- 
toyable uſage. Nous avons adopte la maxime de 
 Montaigne. Il ne ſaut pas Senquerir quel eſt le plus 


ſavant , mais quel eſt le mieux ſavant. L'hiſtoire 


univerſelle de ce Boſſuet n'ttoir qu'un pauvre 
ſquelette chronologique (0), fans vie & (ans cou- 
leur; puis il avoit donné un tour ſi force , ſi ex- 


traordinaire aux longues rœflexions qui accompa- 


gnoient cette maigre production, que nous avons 


peine a croire qu'on ait lu cet ouvrage pendant 


plus de cinquante années. Mais du moins ſes 
oraiſons funcbres. ---- Nous ont fort irritè contre 
— c—_—_— | | 
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Melanchton, Eraſme, Buſſuet, Paſchal, Arnaud, Ni- 


cole, Cc. Sils euſſeut employs leur gunie a attaquer 


les erreurs de Peſprit humain , a perſeciionner la mo- 
rale, la legiſlation , la phyſique, au lieu de comvattre 
ou detablir quelques dogmes ridicules © 

( Pour donner un air de verire à la chronologie, 
on 4 forme des epaques, & Ceſt ſur ce fondement il- 


luſoire qu'on a elev? Pedifice de cette ſcieuce imagi- 


naire. Elle a et entierement livre au caprite. Ou ne 
ſait à quel tems rapporter les principales r&vo!uriuns 
du globe, & oa veut aſſigner daus quel ſiccle 12! 794 
a vecn. La ſomme des erreurs repoſe a ſor. aiſe a Vaide 
meme des calculs chronologiques ; on part, Pur exctii- 
ple, de la foundation de Rome, & cette fond. ti1u2 eff 
appuyee ſur des probavilites , ou plutôt ſur des ſuppo- 
itions. e 
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hai. C'cront bien-la le milcrable langage de la ſer- 
vitude & de la flatterie. Qu'eſt-ce qu'un miniſtre 
du Dicu de paix, du Dicu de verite , qui monte 
en chaire pour louer un politique ſombre, un 
mini ſtre avare, une femme vulgaire, un heros 
meurtrier, & qui tout occupe , comme un poëte, 
d'une deſcription de bataille, ne laiſſe pas echap- 
er un ſcul ſoupir far cet horrible flau qui deſole 
Iu terte? En ce moment il ne penſoit point à ſou- 
tenir 1-5 droits de l'humanité, a preſenter au mo- 
narque ambirienx , par Vorgane ſacrè de la reli- 
pon, des vérités fortes & terribles; il ſongeoir 
1 hitot à faire dire: voila un homme qui parle bien; 
it fait H'eloge des morts lorſque leurs cendres ſont en- 
core tiedes : a plus ferte raiſon donnera-t-il une bonne 
doſe d'encens aux rois qui ne ſont pas decedes. 
Nous ne ſommes point amis de ce Boſſuet. Ou- 
tre qu'il toit un homme orgueilleux, dur, un 
__ covrtifan ſouple & ambitieux, c'eſt lui qui a ac- 
crœditꝭ ces oraiſons funebres qui depuis fe ſont 
multiplièes comme les flambeaux funeraires , & 
qui, corvac eux, exhalent en paſlant une odeur 
enpotſonnce, Ce genre nous a paru le plus mau- 
va's, le plus futile, le plus dangereux de tous, 
parce qu il toit tout à la fois faux, froid, men- 
teur, fade, impudent; en ce qu'il contrediſoit 
ronjours le cri public qui alloit frapper les mu- 
railles on lorateur, qui déclamoit avec faſte, 
riot lui mꝭ nne tout bas des couleurs menſongeres 
dont il paroit ton idole. „„ 5 
 Veyer fon rival, jon vainqueur dou: & mo- 
deſe, cet almable, ce ſenſible Fenelon, auteur 
d Teléèmaquę & de pluſieurs autres ouvrages que 
nous avons foigneuſement conſerves , parce qu on 
y trouve Faccord rare & heureux de la raiſon & 
du ſemiment (4). Avoir compole le TElemaque à 


—— 


(4) L Acauriui- Frangoiſe a propoſe ſon Eloge pour 
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le prochain prix deloquence. Mais fi Louvrage eſt ce 
s 3 * * PF 5 PI 
qu il doit tre,  Academie ne pourra couronner le 


4755) | 
fa cour de Louis XIV nous ſemble une vertu 


eronnante , admirable, Certainement le monarquz 
n'a pas compris le livre, & Ceft ce qu'on peut 


avancer de plus favorable en ſon honneur. Sans 


doute il manque a cet ouvrage des lumieres plus 
vaſtes, des connoiſſances plus approfondies; mais 


que dans fa fimplicite il a de force, de nobleſſe & 
de verite! Nous avons mis a core de cet Ecrivain les 
Ceuvres du bon abbe de St Pierre, dont la plume 
Etoit foible, mais dont le cœur eroit ſublime. 


Sept ſiecles ont donnꝭ à ſes grandes & belles idces 


la marurite convenable. C'erotent ceux qui le 


railloient d tre viſionnaire, qui embraſſoient de 


pures chimeres. Ses reves ſont devenus des realires, 


o 


Parmi les pottes Francois, je revis Corneille, 


Racine, Moliere; mais on avoit brule leurs cam- 


mentaires (4), Je fis au bibliothecaire la queſtion 


diſcours. Pourquoi donner des ſujets qu'on ne ſauroit 
traiter dans toute leur plenitude? 1 8 
Au reſte, jaime ce genre, ou en diſcutant le genie 
d'un grand homme, on diſcute & on approſondit art 
auquel il s eſt adonne. Nous avons eu d'excellers ou 
vrages en ce genre & ſur-tout ceux de M. Thomas. 
Ceſt le livre le plus inſtruct if que lon puiſſe mortre 


| . » * 5 \ | 
entre les mains d'un jeune homme; Il y puiſera , à lu 
| fois, & d'utiles connoiſſances & un amour raiſonae 


de la gloire. . 

(a) Ils font Pouvrage ou de Penvieon ds Ii n 
rance. Ces commentatetrs me foitt piii? aver ine ⁰ d, 
pour les loix de la grammatre. Le plus crac! deſiu 


qui attend Phommede genie de fon vivaut o, (4 


mort, eft 4 etrejugEpar le pedantiſme : i! nut riew 


voir, rien ſentir. Ces malheureux criciquos ani ntar- 


chent de mots en mots, reſſemblent a ce. t i 


pes qui, an lien dembrafſer un tableas de ic Sucur 


V2 
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que l'on fera encore probablement pendant ſept 
cent annecs : auquel donneriez-vous la preference 
des trois ? ---- Nous n'entencons plus gueres Mo- 

licre , me repondit-il ; les mœurs qu'il a peintes 

ont patle, Nous penſons qu'il a plus frappe le ridi- 

cule que le vice, & vous aviez plus de vices que 

de ridicules (a). Pour les deux tragiques , dont les 


couleurs étoient plus durables, je ne ſais com- 


ment un homme de votre àge peut faire une pa- 

reille queſtion, Le peintre du coeur humain par 
excellence, celui qui Eleve & agrandit le plus 
lame, celui qui a le mieux connu le choc des 
paſſions & la profondeur de la politique, avoit 
ſans doute plus de genic (b) que fon rival harmo- 
nieux, qui, avec un ityle plus pur, plus exact, 
eſt moins fort, moins ſerrè, n'a eu nĩ ſa vue per- 
cante , ni ſon elevation , ni fa chaleur , ni fa lo- 
gique, ni la diverſitè prodigieuſe de ſes caracte- 
res. Ajoutez le but moral, toujours marquè dans 
Corneille; il elance l'homme vers Velement de 
toutes les vertus, vers la liberté. Racine, apres 


ou du Pouſſin, viſitent ſtupidement chaque trait, & 
n appergoivent jamais lenſemble. 5 . 
(4) Il eſt faux , comme on la avance dans un elo- 
ge de Moliere, que la gueriſon du ridicule ſoit plus 
aiſee que celle du vice: mais quand cela ſeroit, 4 
quelle maladie du caur humain doit-on apporter les 
premiers remedes? Le poëte devienara-t-il complice 
le la perverſite generale, en adoptant le premier les 
mi ſerables conventions 12 les mechans pour 
mieux deguiſer leur ſcelerateſſe? Malheur a qui ne 
ſent pas tout L effet que peut produire une excellente 
piece de theatre, & ce qua de ſublime Part qui de 
tous les cœurs ne fait qu'un cant. 5 
() Corneille a ſouvent un air de franchiſe , de 
libert & de ſiurplicite originale, & meme quelque 
choſe de plus naturel que Racine, 


(157) 
avoir effemine ſes heros , effemine ſes ſpecta- 
_ reurs (a). Le gout eſt l'art de relever les petites 
cChoſes: en ce cas Corneille en avoit moins que 
Racine. Le tems, juge ſouverain, qui ancantir 
egalement & leseloges & les critiques , le tems a 
prononce & a mis une grande diſtance entre ces 
deux Ecrivains : Pun eſt un genie du premier or- 
dre; l'autre, à quelques traits pres empruntes des 
Grecs, neſt qu un bel eſprit, comme on a ap- 
preèciè dans fon ſiecle mcme, Dans le votre , les 
ommes n'avoient plus la meme cnergie ; on vou- 
loit du fini, & le grand a toujours quelque choſe 
de rude & de groſſier; le ſtyle toit devenu le me- - 
rite principal, comme il arrive chez toutes les 
nations affoiblics — - 
Je retrouvai le terrible Crebillen , qui a peint 
le crime ſous les couleurs effrayantes qui le carac- 
rteriſent, Ce peuple le liſoit quelquefois, mais on 
ne pouvoit conſentir 2 le voir jouer. 
On peut bien $s'imaginer que je reconnus mon 
ami La Fontaine (b) , également cheri & toujours 
lu. C'eſt le premier des poëtes moraliſtes, & Mo- 
liere, juſte appreciateur , avoir preſſenti ſon im- 
mortalite, Il eſt vrai que la fable eſt le ton allẽgo- 
rique de Feſclave qui noſe parler a ſon maitre ; 


(a) Racine & Boileau etoient deux plats courti- 
ſans , qui apprechoient du monarque avec Petonne- 
ment de deux bourgeois de la rue St Denis. Ce n'etoit 
pas ainſi qu Horace frequentoit Auguſte. Rien de plus 
petit que les lettres deces deux po tes extaſies de ſe 
trouver à la cour. Il eſt difficile de concevoir de plus 
aſſes platitudes. Enfin Racine mourut de chagrin, 
parce que Louis XIV Pavoit regard de travers en 
traverſant Peil de buff. 


(CC eſt le confident de la nature, Ceft le potte 
par excellence, & j admire Paudace de ceux qui font 
des fables apres lui avec la preſomption de limiter. 
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mais comme elle tempere en meme tems ce que la 
verité peut avoir de dur, elle doit ètre long-rems 
prècieuſe ſur un globe livre à toutes ſortes de ty- 
rans. La ſatyre welt peut- tre que l' arme du deſe(- 
poir. 1 %%% ͤ;ò r:;. 
Que ce ſiecle avoir mis ce fabuliſte inimitable 


au- deſſus de Boileau (a) , qui, (comme dit Pabbe 


Coſtard ) faiſoit le dictateur au Parnaſſe, & qui, 
priv d'invention, de genie , de force, de grace 
& de ſentiment, n'avoit ere qu'un verſificateur 
exact & froid. On avoit conſerve pluſieurs autres 
fables, entrautres quelques- unes de la Motte & 
celles de Ni vernois (b), 3 5 
Le poëte Rouſſeau me parut bien chetif: on 
avoit garde quelques odes & cantates; mais pour 
ſes triſtes Epitres, ſes fatigantes & dures allego- 
rics, ſa Mandragore , ſes Epigrammes , ouvrage 
d'un cœur deprave, on penſe bien que de telles 
ordures avoient ſubi le feu qu'elles meritoient de- 
puis long: tems. Je ne peux nombrer ici toutes les 
faluraires mutilations qui avoient été faites dans 
pluſieurs livres, d'ailleurs renommes. Je ne vis 
aucun de ces poëtes frivoliſtes qui n' avoient flatté 


— 
» ß 


(a) Le critique qui, àu lieu d eclairer un autenr , 
ze veut que Ihamilier, decele ſa vanite, ſon igna- 
rance & [a jalonſic ; ſa malignite ne peut lui permet- 
tre d appercevoir nettement le bon & le manuvais 
d'un ouvrage. La critique neſt permiſe qu'a celui en 
Jui les [umieres , le diſcernement & laprobite ne 

ſont alteres par aucun interet perſounel. O critique !. 
_ eomprends-toi bien, & ſi tu veax juger ſaiaement de 
quelque choſe , juges que livre a tes ſeules lumieres 
tu ne ſais juger de rien. Er”; 
(b) Dans ſept cent ans on ne ſe ſouviendra prob a- 
blement point que ce charmant fabuliſte a ct, un duc, 
un cordon bleu, mais bien qu il fut un philoſophe in-. 
genieux. 


1 

que le gout de leur ſiecle, qui avoient repandu 
ur les ** les plus ſerieux ce vernis tromprur de 

| Teſprir qui abuſe 


Etincelles qui ne brillent avec plus de vivacite que 
5 7 po A 8 o , . 

pour s'ereindre plutõt. Tous ces romanciers , ſoit 

iſtoriques, ſoit moraux, ſoit politiques, chez qui 


les verites 1folees ne $'etoient rencontrees que par 

| hazard, qui n'avoient pas ſu les lier enſemble & 
les fortifier par leur liaiſon, & ceux qui ravoient 
jamais vu un objet ſous toutes ſes faces & dans 
tous ſes rapports, & ceux enfin qui, Egarcs par 


Teſprit de ſyſtèeme, wavoient vu, n'avoient ſuivi 
5 2 7 3 . . - 
que leurs propres idèes; tous ces Ecrivains, dis- je, 


trompès par PFablſence ou la preſence du genie, 
Etotent diſparus, ou avoient Ee ſoumis à la ſerpe 
d'une judicieuſe critique, laquelle n toit plus un 


inſtrument de dommage (0). 


La ſageſſe & l'amour de l'ordre avoient preſide = 


a cet utile abatis, Ainſi dans ces forꝭts Epaifſes or 
les branches entrelafſces faiſoient iſparoitre les 


routes ou rẽgnoit uncombre eternclic & mal ſaine, 


ſi Vinduftrie de Phomme y porte le fer & la flam- 


me, on voit naitre & les ſentiers fleuris & les 


doux rayons du ſoleil; il diſſipe les renebres ; la 
verdure plus animèe recrce les yeux du voyageur 


bil 


(a) Lorſqu Hercule vit dans le reapic ie Nu la 


ſtatue d Adonis, ſon ſuvori, il gecria: Il u' a point 
de divinite en tot ! On peut 492!{/quer ce mot * taut 


douvrages polis, dilicats, ingeuivnic, ejimints. 


(*) Un bon eforit devroit indiquer un catalague 
raiſonn & appro fondi des meilleurs livres en tout 


geure, & Fordre & la maniere de les lire, donner les 


propres obſervations qu'il auroit faites, & indiquer 


— d autres les morceaux les plus propres a jaire 


la raiſon (a): toutes ces ſaillies 
3 - - 1 : 7 . OS . 
d'une imagination legere & emportee , rèduites à 

leur juſte valeur, s ctoient Evaporces , comme ces 


14 
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qui peut traverſer les routes ſans crainte ni dé- 
*pgoiit, Pappercus dans un coin un livre curicux & 
qui me parut bien fait; il avoir pour titre: des 
reputations nſurpees ; il motivoit les raiſons qui 
avoient decide de Fexrindtion de pluſieurs livres, 
& du mepris atrache à la plume de certains Ecri- 
vains , admires ncanmoins de leur ſiecle. Le me- 
me livre redreſſoit les torts des contemporains des 
grands hommes, quand leurs adverſaires avoient 
ere injuſtes , jaloux ou aveugles par quelqu'autre 
paſſion (b). 3 „„ 
Je rombai ſur un Voltaire. O ciel! m'ëcriai- je, 
qu'il a perdu de ſon embonpoint! Où ſont ces 
vingt- ſix volumes in-quarto , Emanes de ſa plume 
brillante, intariſſable? Si ce celebre Ecrivain re- 
venoit au monde, qu'il ſeroit eronne ! ---- Nous 
avons été obliges d'en bruler une bonne partie, 
me rèpondit- on. Vous ſavez que ce beau genie a 
pay un tribut un peu fort à la foibleſſe humaine. 
Il precipitoit ſes idées & ne leur donnoit pas le 
tems de murir, Il prefcroit tout ce qui avoit un 
caractere de hardieſſe à la lente diſcuſſion de la 
verite. Rarement auſſi avoit- il de la profondeur. 
Ceeroir une hirondelle rapide, qui friſoit avec 
grace & lege retè la ſurface d'un large fleuve, qui 
buvoit, qui humectoit en courant: il faiſoit du 
genie avec de Feſprit. On ne peut lui refuſer la 
premiere, la plus noble, la plus grande des ver- 
tus, l'amour de l'humanité. Il a combattu avec 
chaleur pour les interers de Fhomme, Il a derefte , 


——_— 


(a) Il reſte an beau livre a faire, quoique deja fait: 
des grands EvEnemens par de petites cauſes. Mais 
quel eſt homme qui ſaiſira le veritable fil 2 Jen in- 
diquerai un autre qui conviendroit fort à notre ſiecle: 
des hommes en place qui ſe ſont rendus perſecu- 
teurs pour ſervir la baſſeſſe de ceux qu'il; mepri- 
foicnt ; entore un autre: les crimes des ſouvcrains. 


il 
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il afletri la ꝓerſẽcution, les tyrans de touteefpece: 
Il a mis ſur la ſcene la morale raiſonne & tou 
chante. Il a peint Pheroiſme ſous ſes veritables 
traits, Il a ere enfin le Plus grand poëte des Fran- 


cois, Nous avons conſerve ſon poëme, quoique le 
plan en ſoit meſquin; mais le nom de Henri IV le 

rendra immorteſ. Nous ſommes ſur- tout idolatres 
de ſes belles tragedies , on regne un pinceau fi fa- 
cile, fivarie, ſi vrai: Nous avons conſerve tous 
les morceaux de proſe on il neſt pas bouffon , 
dur ou mauvais plaiſant: c'eſt-l4 qu'il eſt vrai- 
ment original (a). Mais vous ſavez que vers les 


to. 


— — 9 


— 


() Jecheris le peintre de la nature, qui laiſſe jouer 
ſon pinceau ſur la tolle, qui preſere une certaine li- 
berte franche & hardie , qui vivijie les couleurs; 2 
cette exactitude froide , à cette regularite qui me rap- 
pelle ſans ceſſe Part & ſon menſonge. Oh ! qu'il ſera 
brillant , Pecrivain livre tout entier a ſon genie , qui 
| $£abandonne a des negligences volontaires , ſeme d une 
main legere des traits heureux & melangts, daigne 
avo' r des dejaiits , ſe plait dans un certain deſordre, 
& weſt jamais ſi intereſſant que lorſqu'il ſe montre 
irregulier. Voila homme de gout par excellence; il 
fait que Pennuyeuſe ſymetrie n'enchante que les ſots , 
que toutes les imaginations vives aiment qu'on leur 
prete encore des ailes , que Ceſt à cette vivacite heu- 
reuſe qui reveille lame, qu'on doit la foule des lec- 
teurs ; que, comme le feu elementaire , Pecrivain 
doit toujours ttre en action. Mais ce ſecret n'eſt que 
pour le petit nombre ; le plus grand travaille , ſue , 
fait mille efforts, aſpire à une perfection glagante. 
Celui qui eſt ne pour ecrire , vif , etincelant, rapide, 
des des regles , jette du meme trait de plume & 
ſon idee & le plaifir dans lame du lecteur. Vila 
Voltaire : Ceſt un cerf qui parcourt le champ de la 
 littfrature ; & ſes pretendus imitateurs , ſes froids 
copiſtes , tels que La H** & autres auteurs conge- 
les, ſont des tortues rampante. Xx 
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yuinze dernicres années de fa vie, il ne lui reſtoit 

plus que quelques 19:5 gubl reprefentoit lous 
cent faces diverſes. Il rab icnoit per gtuellement 
la meme choſe, Il lis roit le combat A des gens qu'il 
auroit du mæpriter en fifence. Ha eu le malheur 
decrire des imjarcs places & grotheres contre . A. 
Ronſſeau, & une furcur jalaule Vegaroit tellement 
alors qu'il Ecrivoir fans eſprit. Nous avons été 
oblig de bruler ces miles, qui Veurent infailli- 
blement desnonore Hans la poſterité la plus recu- 
lb. Jaloux e f2 gloire plus qu'il ne le fut, pour 
conſcrver le grand homme, nous avons derruit la 

moitié de lui-inëme. OE - 

NMetlenrs, je ſui; charme , ediſiè, de trouver ici 
J. J. Routlcau tout cnrier, Quel livre que cet 
Emile! (4) Quelle ame ſenuble ripandue dans ce 
beau roman de la Nouvelle Hetoiſe ! Que d'idées 
fortes , etendues & politiques dans ſes Lettres de 
la Montaigne ! Quelle fierté, quelle vigueur)dans 
ſes autres productions! Comme il penſe, & comme 
1] fait penſer! Tout me paroit digne d'etre lu. --- 
Nous en avons juge ainſi, reprit le bibliorhecaire. 
L'orgueil croit bien petit & bien cruel dans vo- 
tre ſiecle, ajouta-t-il : vous ne Pavez pas entendu, 
en verité; la frivolite de votre eſprit ne Seſt pas 
donnè la peine de le ſuivre: il avoir quelque raiſon 
de vous dedaigner, Vos philoſophes eux-memes 
ont cte peuples, . . Mais je crois que nous ſommes 
d'accor. i fur ce philoſaphe; nous nous entcndons ; 
il eſt inutile d'en dire davantage, 

En derangeant les livres de la derniere armoire, 
je revis avec plaiſir pluticurs ouvrages jadis chers 
a ma nation: VEipric des Loix, Phiftoire Natu- 
relle, le livre de FEfprit, commente en quelques 


Que de platitues imprimges contre cet im- 
 morie! ouvrage ! Comment un homme oſe- til ecrire , 
lors meme qu'il ne ſait pas lire! 
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endroits (4). On n'avoit pas oublic FAmi des Homa 
mes, le Belifaire, les Ocuvres de Linguet, ni 
les Diſcours tHoquens de Thomas („), de Saint 
Servan, de Dipatv, de Le Tourneur, & les 
Entretiens de Phocion. Je reconnus les ouvrages 
nombreux & philofophiques que le ſiecle de 
Louis XV avoit produit (. On avoir refait l En- 
cyclopidie fur un plan plus heureux, Au lieu de 
ce miſeravle gour de reduire tout en dictionnaite, 
c'eſt-à-· dire, de hacher les ſciences par morceaux , 
on avoit preſent? chaque art cn entier. On em- 
braſſoit d'un coup d' il leurs diſſèrentes parties: 
c toient des tableaux vaſtes & precis qui ſe ſucce- 
doient avec ordre; ils erorent liès entrieux par le 
fil d'une mèthode intereflante & ſimple. Tout ce 
_qu'on avoit écrit contre la religion chrétienne 
avoit &e brulè comme livres devenus ablolument 
inutiles. . e 
Je demandai les hiſtoriens, & le bibliothécaire 
me dit: ce jont en partie nos peintres qui fe font 
charges de cet emploi. Les fairs ont une certitude 
phyſique , qui eſt du reſſort de leur pinceau. 
Qu'eſt-ce que Ihiſtoire? Ce n'eſt au fond que la 


— 


— 
nnd 
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(a) L'araignee tire du poiſon , de la meme roſe d on 
P ab:ille extrait un miel doux ; ainft un mechant trouve 
ſouvent de quoi nourrir ſa perverſit dans le meme 
tivre o un ſage rencontre ſan plus grand contents- 
ment. es . 
() Any a plus de tribune aux harangnes ; mais 
Peloquence Weſt point decide : elle parle, elle 
tonne encore quelqueſois ; & ſt elle ne peut rallumer 
en nous les ſentimens vertueux , du moins elle nous 
confond & nous ſat rongir. VVV 
(c) La philoſorivie qui Soccupe de la nature de 
homme, de la politique & des zenrs, Semprefſc 
a redandre des lumieres utiles; ſes detracteurs fone 
des {ots , ou de manivdis Cito ons. DH 
Es 5 1 
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ſcience des faits. Les reflexions , les raĩſonnemens 
ſont de l'hiſtorien & non de la choſe meme ; mais 
aufli les fairs ſont innombrables. Que de bruits 
populaires ! de fables ſurannees ! de détails ſans 
fin ! Les affaires de chaque fiecle ſont les plus in- 
tèreſlantes de toutes pour lès contemporains , & 
dans tous les ſiecles ce ſont les ſeules qu'ils n ont 
Tw. Et: 1 
On a ecrit laborieuſement des faits antiques, 
Etrangers, tandis que 'on derournoir ſon atten- 
tion des fairs preſens. L'c{prit de conjecture brille 
aux depens de Fexactirude. Les hommes ont ſi peu 
connu leur foibleſſe, que pluſieurs ont ole entre- 
prendre des hiſtoires univerſelles; plus inſenſes 
que ces bons Indiens qui donnoient du moins 
quatre El&phans pour baſe au monde phyſique. 
Enfin Vhiſtoire a été fi défigurée, ſi heriflee de 
menſonges, de reflexions pucriles , que le roman 
devant tout eſprit ſenſe a paru trouver grace 
en comparaiſon de ces hiſtoires, ou , comme ſur 
une mer ſans rives , on naviguoit ſans bouſſole (a). 
Nous avons fait un rapide extrait , peignant 
les ſiecles à grands traits , & ne montrant que les 
perſonnages qui ont veritablement influe ſur le 
deſtin des empires (0). Nous avons omis ces re- 
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(. En reflichifſunt ſur la nature de leſprit hu- 
main, on peut reconnoitre l impoſſibilit“ d une hiſ- 
toire ancienne , veritable. La moderne choque moins 
le vraiſenblable ; mais du wraiſemblable à la verite 
i y a toujours preſque auſſs loin que de la verite au 
menſonge. Auſſi n'apprenons-nous rien duns les hiſ- 
totes modernes. Chaque hiſtorien accommode les ſaits 
4 ſes dees, a-peu-pres comme un cui ſinier apprete 
des viandes a fa maniere : il faut diner an gout du 
mamiton; il ſuut lire au gre de Uecrivain. 
Je ne ſais pourquoi en ecrivant I hiſteire on dit 
de regue de Charles VI, de Louis XIII? Ceſt une 
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gnes où l'on ne voit que des batailles & des exem- 
ples de fureur, Il a fallu les taire, & ne preſenter. 
que ce qui pouvoit faire Thonneur de Phomme. II 
eſt peut tre dangereux de tenir regiſtre de tous les 
excès Ou s eſt porte le crime. Le nombre des cou- 
pables ſemble ſervir d' excuſe; & moins on voir 
d'attentats, moins on eſt tentè d'en commettre. 
Nous avons traitè la nature humaine, comme ce 
fils reſpectueux qui craignit de faire rougir ſon 
pere, & qui couvrit d'un voile les deſordres de 
Livreſſe. 5 . 

Je m'approchai du bibliothecaire , & je lui de- 
mandai tout bas a l'oreille Phiſtoire du ſiecle de 
Louis XV pour ſervir de ſuite au ſiecle de Louis 

XIV de Voltaire. Cette hiſtoire avoit te compolee 
dans le vingrieme ſiecle. Je nen lus jamais de plus 
curieuſe, de plus étonnante, de plus ſinguliere. 
L'hiſtorien, en faveur de la bizarrerie des cir- 
conſtances, n'avoit ſacrifiè aucun detail. Ma cu- 
rioſitè, mon etonnement redoubloient a chaque 
page. Jappris a reformer pluſieurs de mes idées, 
& je compris que le ſiecle ou l'on vit eſt pour nous 
le ſiecle le plus recule, Je ris, jadmirai beaucoup; 
mais je pleurai pour le moins tout autant. Je 
n'en puis dire ici davantage: les vẽnemens actuels 1 
ont comme ces pares qui ne deviennent bons a | 
manger que lorſqu'ils ſont refroidis (a). 


— — 


maniere fautive de $'enoncer. Cela iuduit en erreur 
un lecteur qui neſt pas philoſophe. Un monarque qui 
le plus ſouvent wa point influe ſur ſon ſiecle, doit 
rentrer daiis la claſſe des hommes obſcurs , & lon 
doit dire, par exemple, apres la mort de Henri IV, 
nous allons peindre le ſiecle de Richelieu, &c. 
(a) Tout ſe fait a la longue. Les ſecrets qu'on 
croyoit exactement renfermes vont ſe rendre au pu- 
blic , comme les rivieres vont a la mer: nos neveux 
ſauront tout. 8 
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CHAPITRE XXIX. 
Les Gens de Lettres. 


Ex ſortant de la kibhiochonue „un par*! hls 
| qui nc m avoit pas dit un mot depuis trois h ures, 5 
marrẽta, & nous liimes converlation enſombic. 
Elle tomba ſur les gens de lettres. Jen ai pen coin 
de mon tems, lui dis- je; mais ceux que be Te. 
quentcs ctotent doux, honnètes  modettes , dleins 
de probite. Aurotent- ils eu des d:Faurs or ies a- 
chetoicnt par tant de qualites precieuſes, qui 
auroit fallu ètre incapable d d'amitiè pour ne points 
Sattacher a ceux. L'envie, Vienorance & la ca- 
lomnie ont défigurè le caractere des autres: car 
tout homme public et expo{c aux ſots diſcours 
du vulgaire ; tout aveugle qu il eſt, il prononce 
hardiment (a). Les grands, prives pour la plupart 
de talens comme de vertus, Ecoient jaloux de ce 
qu'ils attachoient les rega ards de la nation, & fei- 
Snoient de les mepriſer 00. Ces e Ccrivains avotent 


(« 4 ') Tel homme incapable decrire une ligne, » mais 
uA le talent verbal de la ſatyre, & ſorce de fronder 
tous les livres, de depriſer tons les aurenrs de flat- 
zcr airft la maliguit“, $eft enſin perſuage qu'il cit 
Uu'-rac nie un homine de gotir & dun tad fin ; it ſe 
trompe, & dans le jugement qu'il porte de ſoi, , & 
&.ns le rugement qu il parte des autres. 

(b) Ce welt point au plus puiſſans monarques , ni 
dux priuces les plas riches , ni ax gotverneurs parti- 
aer d N nation, que la plupart des Etats doitvent 

eur (plendenr , leur force © > leur gloire. Cr ſont de 
k aples particuliers qui ont fait des progres Cronnars 
ears les arts, dans les ſciences , 4e lart meme de 
gon veruer. Qui a meſuri lu terre? 4 4.decouvert le 
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cnccre \ combattre le gout deda'gneux du public, 
qui d'autant plus avare de louanges qu'il toit ri- 
che de leurs travaux, abandonnoit quelquefois 
des che -d uvres pour aller Scxtaſier a quelques 
plates bouttonneries, Eufin ils avoient beſoin du 
plus grand courage pour fe ſoutenir dans une car- 
riere ou Torgue' 1 des hommes ur ofroit mille 
dégoùts; mais ils ont brass eg at len: mèpris | 
des grands , EC les propos imbégilies du vulg ure: 
la renommce juſte „en flé. 2 ne leurs adver- 
res 3 Conronne leurs novices c. Forte. 

Je les reconnois a ce portrait, me dit poliment 
mon e may Les gens ie lurtras Long deve- 
nus les citoyens les Plus reſpec, Tous les 
bones & eprouvent le be lo: n. d tre mus, atten- 
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dris; Colt le plaihr Ie plus, vif que lame puille 
: goũter. C'eſt à eas que V'Exat a conſe ke Cande 


| 1 
devclopper ce principe des vertus. En peignant 
des tableaux ma jieſtueux, atten ſrittans , terribles > 
Us rendent les hommes x pins ſalceptibles de ten- 


1 me a Ga? qt. 4 mis en jen! ces enrienſs int. 
ſactures qui bavilient les natious? qui a vent IH 
toire naturelle? qui a ſerum? les profondenrs de da: 
chymie, de Paidtoinie , de la botanique? Encore un 
coup ce font de ſirples particnliers. i doivent du 
yeuæ du ſage eclipſer ces proitendrs grands, 1. uns 
orgueilleux , qui ne ſe noariiſent ue "de lenr 7 
wanit?, Ce ne bn en elſet ces rois , ces niuſſtres 
ces gens confe; tucs en aitorite , qui (ont le vebita- 
les mauitres du monde; ; ce font ces homes fo erienrs , 
font la voi. c puiſſante a dit a leur ſiecle: Bannis tel 
preju ge imbecille , penlee d'une maniere plus c Ele- 
ve, avilis ce que tu as follement reſpecté, & reſ- 
peer: ce que tu aviliſſoĩs par ignorance 3 profite de 
tes ſottiſes paſſtes pour mieux connoitre les droits 
de homme; adopte toutes mes id%es : ti route eſt 
tracèe, mar che je te rponds du ſuccès. 
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dreſſe , & les diſpoſent en perfectionnant leur ſen- 
ſibilitè a toutes les grandes qualites dont elle eſt 
Forigine. Nous trouvons, pourſuivit-il , que les 
Ecrivains de votre ſiecle, du core de la morale & 
des vues profondes & utiles, ont ſurpaſle de 
beaucoup les Ecrivains du ſiecle de Louis XIV. Ils 
ont peint les fautes des rois , les malheurs des peu- 
ples, les ravages des paſſions, les efforts de la 
vertu, les ſucces meme du crime. Fideles à leur 
vocation (a) , ils ont eu le courage d'infulter aux 
trophées ſanglans que la ſervitude & PFerreur 
avoient conſacrcs à la tyrannie. Jamais la cauſe 


de l'humanitè ne fut mieux plaidee; & quoiqu'ils = 


Faicnr perdue par une fatalitè inconcevable, ces 
intrepides avocats n'en ſont pas moins demeures 

couverts de gloire. 5 3 
Tous ces traits de lumiere echappes a ces ames 
fortes & courageuſes , ſe font conſerves & tranſ- 


mm. — 


(a) Neron logeoit dans ſon palais la fameuſe Lo- 
cuſta , ſavante dans [art d appreter des poiſons ſub- 
tils. Il etoit ft jaloux de conſerver une femme at! 
utile 2 ſes deſſeins , qu'il lui donna des gardes. Ce 
ſur elle qui compoſa le brenvage qui fit perir Britan- 
nicus. Comme leſſet du poiſon avoit noirci le viſage 
dece malheureux prince , Neron fit etendre 410 
une couche de blanc qui noffroit aux yeux que la pa- 
leur d'une mort naturelle. Mais comme on le portoit 
an tombeau , une groſſe pluie qui ſurvint lava le fard 
EC mit en Evidence ce que Pempereur vouloit deguiſer. 
Je trouve dans ce fait une aſſex juſte allegorie : les 
rois careſſent avec complaiſance des monſtres fideles ; 
| ſoit avenglement , ſoit mepris des loix , ſoit confiance 
en leur pouvoir, ils croient en impoſer a '&il qui les 
contemple ; mais bientot [hiſtoire eſt la pluie abon- 
dante quiemporte la conche menſongere & rend au 
Crime la couleur qui lui eſt propre. 


mis 


| „„ 
mis d'Age en age (a), Tel un germe long- tems 
| fouls aux pieds , eſt rout-a-coup tranſportè par 
un vent favorable; s'il trouve un abri commode , 
il croit, $'tleve , forme un arbre , dont le feuil- 
lage épais devient a la fois un ornement & un 
Si plus Eclaires ſur la veritable grandeur , nous 
me priſons le faſte & Voſtentation des puiflances , 
ſi nous avons tourne nos regards vers des objets 
dignes de la recherche des hommes, c'eſt aux 
lettres que nous en ſommes redevables (b). Nos 
Ecrivains ont encore ſurpaſſé les votres en cou- 
rage. Si quelque prince $ecartoit des loix, ils fe- 
rolent revivre ce tribunal fameux à la Chine, ils 
graveroient ſon nom ſur Fairain terrible ou fa 
honte vivroit Erernellement ; [hiſtoire eſt entre 
leurs mains Vecueil de la fauſſe gloire , Varrer 
ortè contre les illuſtres criminels , le creuſet on 
: Ie heros diſparoit sil n'a pas ere homme, 


(a) Le commun des eſprits, & ceux qui wont 
point approfondi juſqu'a un certain point les matieres 
du gouvernement, ſont bien cloignes d'appercevoir la 
liaiſon des 282 des ſciences avec le bonheur & 
la richeſſe de ( Etat. | 
(Y On peut avancer avec une eſpece de certitude, 
que les lumieres faiſant chaque jour de nouveaux pro- 
gres , deſcendant par degre dans preſque tous les 
Etats , aneantiront d'une maniere ſure cette foule bi- 
zarre de loix , & y ſubſtitueront des uſages plus na- 
turels , plus ſenſes. La raiſon publique aura une vo- 
lonte puiſſante & ſagequi changerala face des nations. 
Ce ſera Pimprimerie qui rendra cet important ſervice 
a [humanit?. Imprimons donc! & que tout le monde 
liſe, ſemmes , enſans , valets , Cc. mais en meme 
tems u'imprimons que des choſes vraies, utiles, & 
meditous bien avant d'ecrire. 7 


Y 
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Eh! que les maitres du monde, qui fe plai- 
gnent que tout ce qui les approche reſſent la con- 
trainte & la diſſimulation, ſoient confondus ; 
 wWont-ils pas toujours aupres d'eux ces orateurs 
muets, independans, intrepides, qui peuvent 
les inftruire fans les offenſer, & qui n'ont auprès 
de leur trone ni faveurs a obtenir, ni diſgrace & 
VV . GS 
Nous devons rendre juſtice a ces nobles ecr:- 
vains, Ceſt qu'il n'eſt point d'crat parmi les hom- 

mes qui ait mieux rempli ſa deſtination. Les uns 

ont toudroye la ſuperſtition, les autres ont ſou- 
tenu les droits des peuples; ceux ci ont creuſe la 
mine feconde de la morale, ceux-la ont montre 

la vertu ſous les traits d'une indulgente ſenſibi- 
| lice (b). Nous avons oublic les foiblefles particu- 


— 


(4) Jai lu une excellente trageiie d' Eſchyle, 
eſt ſon Promethee : Valle gorie eft belle & claire; 
c'eſt / homme de genie qui accable un deſpote. Pour 
avoir claire les bumans , pour leur avoir porte le 
feu celeſte, il eſt attachè au ſommet d'un rocher; 
brule leutement par les rayons du ſolell, ſon corps 
change de couleur: les nyiudhes des bois, des campa- 
gnes , Uentourent en gemiſjant , le plaignent & ne 
peuvent le (oulager. La furie lui met des ſers aux 
picds qui penetreut juſques dans les chairs: ma's au 
 mil'24 de (es tourmens le remords d avoir ets vertueux 

nc peut entrer dans ſon cœur. 3 

/ Quelle recompenſe pour un auteur, ami du 
bien & dela weirire, lorſq ten lijant ſon livre on 
Life rember daſſus une larie brulunte, lorſqu'il at- 
tire du fond du ceur un proſond ſoupir, & que re- 
ſermaut le li ure pour quelques momens, on leve les 
yeux vers le ciel en ſormaut des reſolutions vertueu- 
ſes! Voilà ſans donte le plus beau ſalaire qu il doive 
eſperer. Que ſont aupres de ce triomphe les bruits diſ- 

cord. ius d une rente auſſi Vaine que paſſagere, 
aii incertaine qu enviie 2 5 


(171) OY, 
lieres qu'en qualité d'hommes ils ont pu avoir. 

ous ne voyons que cette maſle de lumiere qu'ils 
ont formee , agrandie , c'eſt un ſolcil moral qui 
ne scteindra plus qu' avec le flambeau de I'unt- 
W__ -5; 1 VU 

Je voudrois bien jouir de la preſence de vos 
grands hommes, car j'ai toujours eu un attrait 


particulier pour les bons Ecrivains; jaime à les 
voir & ſur- tout à les entendre, ---- Vous rombez 


fort bien: on ouvre aujourd'hui les portes de La- 


cademie ; l'on doit y recevoir un homme de let- 


tres. A la place, fans doute, d'un acidemi- 
. le de : | | di 21 . dwit- 1 
cien dècèdè - - Que dites- vous? le nee dort- 1 
attendre que le glaive du trépas ait trappe une 
tète pour venir occu per fa place? Le nombre des 
academiciens n'eſt point fix: chaque talent trouve 
ſa couronne; il en eſt aſſez pour les rẽcompenſer 
tous (a). e p - 


CHAPITRE XXX. 
Ea  L' Academie Francoiſe. 
N Ovus nous acheminimes vers PAcademie 


Francoiſe : elle avoit conſerve ſon nom; mais que 
ſa ſituation ẽtoit differente ! que le lieu ou elle te- 


noit ſes aſſemblees Eroit change ! Elle n'habitoirt 

plus le palais des rois. O revolution cronnante des 
A , / N 
ages! un pape s eſt aſſis à la place des Céſars! L' - 


(4) Un auteur, qui ne fait pas une grande ſenſa- 


tion, peut aiſement ſe conſoler en ſongeant que daus 
un ſiecle moins eclairè il eut et? un ecrivain illaſtre: 
il etoit plus ſenſible aux progres des connoifſan: es 
humaines qu aux interets de ſa vanite, au lieu de s 


fliger il ſe rejouiroit de ne pouvoir ſortir de ſon obſ 5 


curite ! 
Y2 
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norance & la ſuperſtition ont habite Athenes! Les 
— arts ont vole en Ruſſie! Auroit- on cru de 
mon tems que ce mont autrefois tant ridiculiſe pour 
avoir laiſſé remarquer ſur ſon ſommet quelques 
ines paitlant des charilons , Etoit devenu la fidelle 
image du Parnaſſe antique, le {cjour du genie, la 
demeure des fameux Ecrivains ? Auſſi avoit- on 
aboli le nom de Montmartre, mais par pure com- 
plaiſance pour les prejuges recuhm. 

Tee lieu auguſte, ombrage de toutes parts de 
bois venerables , eroit conſacrè à la ſolitude. Une 
loi expreſſe defendoit qu'on frappart l'air aux envi- 
rons d'aucun bruit diſcordant, Les carrieres de 
plarre eroient taries. La terre avoit enfante de 
nouveaux lirs de pierre pour fervir de fondemens 
à ce noble aſyle. Cette montagne, favoriſce des 
plus doux regards du ſoleil, nourriſſoit des ar- 
= dont les ſommets élancès tantöt ſe croi- 
ſoient dans les airs, rantot laiſſoient de diſtance 
en diſtance quelques points entr'ouverts par ou 
lil avide s'echappoit vers les cieux. 

le monte avec mon guide, jappercois ca & Ia 
de jolis hermitages , Eloignes les uns des autres. 
Je demandai qui habitoit ces boſquets demi-ſom- 
bres, demi-eclair6s , dont Vaſpect avoir quelque 
choſe d'intereſſant 2 Vous ne tarderez pas a le ſa- 
voir, me dit-on ; hatez-vous , Vheure approche. 
En effet je vis un grand nombre de perſonnes qui 
arrivoient de core & d'autre, non en carofle , 
mais à pied: leur converſation ſembloit plus vive 
& plus animee, Nous entrames dans un edifice 
allez vaſte, mais très- ſimplement decore. Je n'ap- 
Percus aucun Suiſſe, arme d'une lourde halle- 
barde, à la porte du paiſible ſanctuaire des mu- 
Hes : rien ne m'empècha de paſler avec la foule des 
Dr , ̃ Eh 


— — 


8 


(a) Ji toujours ee trescurieux d euviſager un 
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La alle eroit fort ſonore , de maniere que la | 


plus foible voix academique ſe faiſoit diſtincte- 
ment entendre dans les points les plus eloignes. 
L'ordre qui régnoit dans les places n'etoit pas 


moins remarquable; pluſieurs rangs de gradins 


tapiſſoient le contour de la ſalle; car ce peuple 


ſavoir que L'oreille doit ètre à ſon aiſe a Vacade-. 


mie, comme l'œil au ſallon de peinture. Je con- 
ſiderai le tout à mon aiſe. Le nombre des ſieges 


. * yo , 
academiques ne me parut pas ridiculement fixe ; 
mais ce qu'il y avoir de particulier, c'eſt que cha- 


que fauteuil &roit ſurmonte d'un drapeau flottant: 
deſſus on liſoit diſtinctement le titre des ouvrages 
de Facademicien dont il ombrageoit la tete, Cha- 
cun pouvoit s'aſſeoir dans un fauteuil, fans autre 
formule, ſous la ſeule loi qu'il deployeroit le 


drapeau ou ſeroient inſcrits ſes titres. On ſe doute 


bien que perſonne n'oſoit arborer le drapeau 

. . a A 
blanc, comme faiſoient dans mon ſiecle Evèques, 
Ducs, Marcchaux , Précepteurs (a). On ofoit en- 


core moins produire à lil ſevere du public le ti- 


tre d'un ouvrage mediocre ou ſervilement imita- 
teur; il falloit que ce fut un ouvrage qui marquar 
un nouveau pas dans la carriere des arts, & le 
public n' adoptoit aucun livre qui ne Femportat 


. : — 


grand homme, & j ai cru reconnoitre que le port, 
action, Pair de tete, la contenance, le regard, 


tout le diſtinguoit du commun des hommes. Il reſte 
une ſcience neuve a parcourir , l'etude de la phyſio- 


_ 
(a) On a vn ſur les boulevards un automate qui 


articuloit des ſons , & lepeuplede courir & d admirer. 
» | . \ a 

Que d automates à face humaine , à la cour , au bar- 

reau, dans les academies , doivent leurs accens au 


ſouffie iavijible & cache qui delie leurs langues ; des 
qu'il cefſe „ils reflent muets. 


*K 
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ſur le dernier qui traitoit de la meme matiere (a). 

Mon guide me tira par la manche. — Vous 
avez un air bien ctonne : mais voici de quoi letre 
encor plus. Vous avez vu fur votre chemin plu- 
ſicurs de ces retraites ifolees & charmantes, qui 
ont attirè vos regards. Eh bien ! c'eſt-là que ſe re- 
tire l homme frappè du pouvoir inconnu qui lui 
commande d'ecrire. Nos académiciens ſont des 
chartreux (90. C'eft dans la ſolitude que le genie 
S'erend , fe fortifie, S'clance de la voie commune 
pour s ouvrir de nouveaux fentiers, Quand Ven- 
thauſiaſme vient-il a naĩtre? C'eft quand Fauteur 
deſcend en lui- meme, qu'il creuſe ſon ame, cette 
mine pro fonde dont le poſſeſſeur ignore quelque- 
fois toute la valeur. La retraite & FPamitie , quels 
dieux inſpirateurs (c)! Que faut- il de plus à des 
hommes qui cherchent la nature & la verite > Ou 
font elles entendre leur voix ſublime? Eſt-ce dans 
le tumulte des villes, parmi cette foule de petites 
paſſions qui, a notre inſu, aſſiegent nos cœurs? 
Non dc'eſt à la campagne ou Fame fe rajeunit; 
c'eſt.là qu'elle ſent la majeſtè de univers, cette 
majeſtè cloquente & paiſible: Vexpreſſion part & 
s' enflamme, le ſentiment la frappe, la colore, 


= | 1 


(a) [in'y a plus moyen de ſe diſtinguer , dit-on ! 
Geis avides de fume, il reſte encore le ſentier de la 
vertu; la vous ne rencontrere⁊ pas beaucoup de con- 
currens. Mais ce n'eſt point de cette gloire-la que 
vous voulez, : jentends, vous voulez, faire parler 
de vous; je gemis ſur vous & ſur te genre humain. 
(ue celui qui veut acquerir la force de l ame, 
 Pexerce par des fonctions aſſidues : Phomme le plus 
oiſif eft le plus eſclave. De 
(c)L'bemme a plus long-tems 4 vivre avec Feſprit 
qu avec les ſens : donc il ſera plus ſage de chercher les 
 plaiſirs dans lun, plutit que dans les autres. 


(175) HU 

& image devient plus grande, comme Fhorizon 
qui nous environne. | „ 
De votre tems, les gens de lettres fc repan- 
doient dans les cercles pour y amuſer des femme- 
lettes & pour obtenir delles un ſourire &quivoque; 
ils ſacrifioient des idees males & fortes a l' empire 
ſuperſtitieux de la mode; ils denaturotent leur 
ame en voulant plaire à lcur ſiecle: au lieu d'en- 
viſager Vauguſte ſerie des ſiecles a venir , ils fe 
rendoient haves d'un gout momentanè; ils cou- 
roient enfin après des menſonges ingénieux; ils 
crouffoient cette voix interieure qui leur crioit: 
ſois ſevere comme le tems qui fu't ! ſois inexarable 

comme la poſterite (a). D'atllenss „ils jouiſſent ici 

de cette 3 mcdiocrite qui, parmi nous, 
eſt la ſouveraine richeſſe. Nous wallons point les 
interrompre pour nous diſtraire, ou pour epicr 
les moindres mouvemens de leur ame, ou pour 
nous vanter ſeulement de les avoir vus: nous reſ- 
pectons leur tems, comme nous reſpectons le 
pain ſacrè de l'indigent; mais attentifs à tous leurs 
Cs „au moindre ſignal ils fe trouvent ſatiſ- 
faits, —-- Sil eſt ainſi, vous devez avoir beau- 
coup de preſſes. Ne ſe trouveroit-il pas des gers 
qui prendrotent ce titre pour honorer leur pare 
ou leur foibleſle reclle : ---- Non: c'eſt ici un {c- 
Jour lumineux , ou les moindres taches ſe font 
aiſement reconnoitre. Le fourbe & 'impoſtæur 
fuient ces lieux; ils ne peuvent regarder en face 
homme de genie dont rien n'abuſe Voeil pené- 
trant. Quant a celui que la preſomprion (b) y con- 


—__—. 


(a) Le grand homme eſt modeſte; homme ndio- 
cre fait ſonner ſes moindres advantages: ainfi les 
euves majeſtueux roulent en ſilence leurs eaux, tan- 
dis qu un petit ruiſſeau coule avec bruit à travers les 
cailloux. 1 5 


YA weſt point d objet qui ait cent faces diff . 


3 6 
duiroit en raiſon inverſe de fon incapacitè, il eſt 
des perſonnes charitables qui s'emprefleroient à le 
guerir , à le difluader d'un projet qui ne tourne- 
roit pas à ſon honneur. Enfin la loi porte. Notre 
converſation fut interrompue par un ſilence ge- 
neral qui ſe fit rout-3-coup dans l'aflemblee. Mon 
ame paſſa toute entiere dans mon oreille, lorſque 
je vis un des academiatens s'appreter a lire un ma- 
nuſcrit qu'il tenoit en main, & d'aſſeʒꝝ bonne 
grace, ce qui n eſt pas a dedaigner. 3 
Trop ingrate mEmoire , ſois maudite ! quel tour 
la perfide m'a jouè! Oh! que ne puis-je me ſou- 
venir ici du diſcours Eloquent que prononga cet 
academicien! La force, la methode , arrange 
ment du ſtyle me ſont Echappes ; mais l'impreſſion 
en eſt reſtee vivement empreinte dans mon ame. 
Non; jamais je ne me ſentis fi tranſporte, Le front 
de chaque aſſiſtant peignoit le ſentiment dont je- 
tois moi- meme penetre: c toit une des jouiſſances 
les plus delicieuſes que mon cœur ait Eprouveces. 
Que de profondeur ! d' images! de verites ! Quelle 
flamme auguſte ! quel ron ſublime ! L'orateur par- 
loit contre l'envie (.), les ſources de cette funeſte 
paſſion , ſes horribles effers , Vinfamie dont elle 
a ſouillé les lauriers qui couronnoient pluſieurs 
grands hommes: tout ce qu'elle a de vil, d'in- 


rentes: il neſt qu un point pour ſaifir le cot? vrai: 
pour peu qu on Sen ecarte, le travail & le genie 
meme deviennent in utile. 
(4 Que je plains les eſprits envieux & jaloux ! 
11s glifſent ſur le beau de Louvrage, & ne ſavent 
point gen nourrir ; ils ne cherchent que ce qui leur eſt 
analogue , le mau vais. L'homme de lettres, qui par 
Cexercice habituel de la raiſon & du gout fortifie Pun 
C [autre , C ſe cri des jouiſſances ſans ceſſe renon- 
dellees, eft le plus hear:ux des hommes, Sil ſait ſe 
deſendre de la jalouſie ou d une ſenſibit it uu ee. 5 
| Alte, 


| 677 
juſte, de deteſtable , toit ſi fortement exprime 3 


qu'en deplorant les malheureuſes victimes de cette 
aveugle paſſion, on fremifloit en meme tems de 


porter en ſoi-mEeme un cœur infectè de ſes poi- 
ſons. Le miroir etoit ſi adroitement prefente de- 


voant chaque caractere particulier; leurs petiteſſes 


fe montroient ſous tant de faces ridicules & va- 
rices; le cœur humain croyt approfondi d'une ma- 


niere ſi neuve, ſi fine, fi piquante., qu'il eroit im- 
poſſible de ne pas s'ẽ connoitre ou de s recon- 


noitre ſans former le deſſein d'abjurer cette miſe- 
rable foibleſſe. La peur qu'on avoit d'avoir quel- 
que reſſemblance avec le monſtre affreux de l'en- 
vie produiſit un effet ſalutaire. Je vis, © ſpectacle 


edihant ! 6 moment inoui dans les annales de la 


lirrerature ! je vis les perſonnes qui compoſoient 
FPaſſemblee ſe conliderer d'un oil doux & careſ- 
ſant. Je vis les academiciens ouvrir mutuellement 
leurs bras, s embraſſer, pleurer de joie , le ſein 
appuye & palpitant l'un contre l'autre. Je vis (le 


croira-t-on :) les auteurs repandus dans la ſalle 


imiter leurs tranſports affectucux, conventr des 
talens de leurs confreres , ſe jurer une amitiè éter- 
nelle, inalterable, Je vis des larmes d'atrendrifle- 
ment & de bienveillance couler de tous les yeux. 
C' etoit un peuple de freres qui avoient ſubſtituẽ 
un applaudiſſement auſſi honorable A nos ſtupides 
ttemens de mains (a). 4, 
Apres qu'on eut bien ſavourè ces inſtans deli- 
cieux , apres que chacun fe fut rendu compre des 


=} Lorſqu'au ſpectacle, a Pacademie , un trait 


touchant ou ſublime vient ſaifir Vaſſemblee , & qr" au 
lieu de ce profond ſoupir de lame, de cette emotion 
ſilencieuſe, j entends ces claquemers redoubles qui 

ebranlent le plafond, je me dis a moi-meme : ces 
gens-la ont beau battre des mains, ils ne ſentent rien; 
ce ſont des homes de bois qui font jouer * planches. 


5 
« 
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ſenſations diverſes qu'il avoir refſenties , que cha- 
cun eut citè les morceaux qui Pavoient le plus 


frappë, après qu'on le fut renouvelle cent fois le 


erment de $'aimer toujours, un autre membre de 
cette auguſte ſociere ſe leva d'un air riant: un 


bruit flarreur ſe repandit dans toute la ſalle, car 


il paſſoit pour un railleur ſocratique (4) ; i] cleva 
la voix & dit: | 


Meſſieurs, 


Pluſieurs raiſons m'ont engage a vous donner 
aujourd'hui un petit extrait aflez curieux, je penſe, 
de ce qu' toit notre Academie dans fon e ra 5 
cC'eſt-à-dire, vers le dix-huitieme ſiecle. Ce car- 


dinal qui nous a fondes , & que nos prèdece leurs 
louoient à toute outrance, à qui on pretoit dans 


notre Etablillement les vues les plus profondes , 


Ne nous a jamais inſtitues, ( avouons-le ) que 
4 . . - A py 7 b 

parce qu il faiſoit lui-meme de mauvais vers qu'il 

idolaàtroit & qu'il vouloit qu'on admirit, Ce car- 


dinal , dis-je, en invitant les ecrivains a ne faire 
qu'un corps, dcvoila ſon g-nie deſpotique, & les 


atlujetrit à des regles qu'a toujours mèconnu le 


genie, Ce fondateur avoit ſi peu l'idèe d'une ſo- 
Cicte pareille, qu'il crut ne devoir fonder que 40 
places; ainſi, vu les circonſtances ; Corneille & 
Monteſquieu auroient pu fe trouver a la porte & 
y reſter pendant toute leur vie, Ce cardinal s'ima- 


gina en meme tems que le genie ſeroit obſcur par 
Iui-meme, files titres & les dignitès ne venoient 


relever ſon nẽant. Lorſqu'il porta ce jugement 
Pl A : .. 3 o * 
Etrange , sürement il navoit en vue que des ri- 


7*— — 


— 
* 


(a) Autant une raillerie mordante eſt le fruit de 
Piniquit., autant une piaiſauterie ingenieuſe eſt le 
fruit de Ia [2gefſe : Penjonement & la gaiets ſurent 


1 
7 


lies armes les plus triomphantes de Socrate. 


; 


"OE 4 328 oo eee 


| 
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| maillenrs, tels que Colletet & ces autres poctes 
qu'il alimentoit par pure vanite. BD 
Il paſſa donc en coutume alors que ceux qui au- 


roit de For en place de mérite, & des titres en 


place de genie , viendroient Saſſeoir a core de ceux 
dont la renommee publieroit les noms dans toute 

Europe. Il en donna exemple le premier, & il 
ne fut que trop ſuivi. Ces grands hommes qui atti- 

rerent l'attention de leur ſiecle, qui fixerent tous 
ſes regards en attendant ceux de la poſterite , ayant 
couvert de gloire le lieu on ils tenoient leurs aſ- 
ſemblécs, Fhomme tirre & dore vint aſſiëger la 


porte; il oſa preſque leur faire entendre qu'il ve- 


noit faire rejaillir ſur cux I'eclat de ſes vains cor- 


dons, & il crut bonncment, ou parut croire , 

qu'il ſuffiſoit de saſſcoir à leurs cores pour leur 

reſſembler. „ . 

On vit des marèchaux tant vainqueurs que bat- 
tus, des reres mitrees qui n'avoient point fait 

leurs mandemens , des gens de robe, des precep- 
teurs, des financiers vouloir paſſer pour beaux 


eſprits, & n'etant tout au plus que la dẽcorotion 


du ſpectacle, fe croire les veritables acteurs. A 
peine huit ou dix parmi les quarante figuroient 


par leur propre mérite; le reſte toit d' emprunt. 
Cependant il falloit la mort d'un academicien 
pour remplir une place qui, le plus ſouvent, n'en 


reſtoir pas moins vuide. 


Quoi de plus rifible , que de voir cette acai - 


mie dont la renommee alloit aux deux bouts de da 
capitale, renir ſes alſemblces dans une petite ſalle 


Etroite & baſſe! Là, ſur pluſicurs fauteuils jadis 


rouges, paroiſſoient de tems A autre pluſicurs 
hommes ennuyes , nonchalamment as, peſant 
des ſyllabes, &pluchant gravement les mots d'une 
piece de vers, ou d'un diſcours en proſe, pour 


couronner enſuite le plus froid de tous: mais, en 


revanche, ( obſervez-le bien, Meſſicurs) ils ne 


1 


(180) : 

fe trompoient jamais dans le calcul des jettons 
qulils partaceoient en profitant de Vabſence de 
leurs confreres, Croiriez-vous qu'ils donnoient au 
vainqueur une medaille d'or au lieu d'un rameau 
de chene, & que cette mcdaille portoit pour de- 
vile cette inſcription riſible: a [immortalite £ He- 
las ! cette immortalite palloit le lendemain dans 
le creuſet d'un orfevre, & cëtoit-là Vavantage le 
plus reel qui reſtart a l'athlete couronne, 
Croiriez-vous que quelquefois ce petit vain- 
qucur perdoit la tere (a), tant fon orgueil devenoit 
fol & ridicule; & que les juges ne faiſoient gueres 
d'eutres fonctions que de diſtribuer ces prix inu- 
tiles, dont perſonne ne le ſoucioit meme d'ètre 
informe2 _ _ — V 
Leur ſalle n toit ouverte qu'au peuple auteur, 
& ce peuple n' entroit que par billets. Le matin, 
opera venoit chanter une meſſe en muſique ; puis 
un pretre tremblant debiroit le panegyrique de 

Louis IX, (je ne ſais trop pourquoi) le louoit 
pendant plus d'une heure , quoiqu il eur ere aſſu- 
x<ment un mauvais fire (b) ; puis Von attendoit Vo- 


(a) Apres les prix de Puniverſite qui font germer 
un ſor orgueil dans des tetes enſuntines , je ne connois 
rien de plus dangereux que les medailles de nos aca- 
 demies litteraires. Le vainqueur ſe croit reellement 
un perſonnage , & le voila gate pour le reſte de ſa 
vie. Il {edaignera tous ceux qui n'auront pas etè cou- 
ronnes d un lanrier auſſi rare, auſſi illuſtre. Voyez 
dans le Merrure de France du mois de Septembre 
1769 , page 184, ligne 13 , un exemple du plus ri- 

dicule Egorfine. Un tres mince auteur rappelle au pu- 
bl:c quetamt au college il ſaiſoit ſon theme mieux que 
(cs camarades ; igen glorifie , & $ imagine tenir le 
meme rang dans la republigue des lettres... riſum 
teneatis amict..... | 5 


(b) Le premier edit penal contre des ſentimens on 


\ 
5 


neroit gueres reconnoitre la com 
avoit de venir les entendre. 


opinions particulieres fut rendu par Louis IX , vul- 


( 181) 
rateur au morceau des croiſades: ce qui allumoit 
. 3 | 1 _— . 
4 la bile de Parcheveque , qui interdi- 
{oit le prètre orateur pour avoir eu la remcrite de 


montrer du bon ſens. Le ſoir ſuccedoit encore un 


autre Eloge : mais comme celui-ci étoit profane, 


Farcheveque heureuſement ne prononcoir pas ſur 
la doctrine qui y etoit renfermee. 


Il faut dire que le lieu, on Fon faiſvit de l'sC- 


prit, Etoit defendu par des fuſiliers & par de gros 


Suiſſes qui n'entendoient pas le francois. Rien n'c- 


toit plus plaiſant que de voir la maigre encolure 
d'un ſavant contralter à leur rencontre avec leur 
ſtature enorme & repouſſante. On appelloit ces 


jours-la aſemblees publiques. Le public, il eſt vrai, 
aiſance qu'on 


Cependant la ſeule liberté, qui reſtoit à la na- 
tion, Etoit de prononcer ſouverainement ſur la 
proſe & ſur les vers, de ſiffler tel auteur, d'en 
applaudir tel autre, & par fois de ſe moquer deux 
_—_ 

La rage academique s'emparoit neanmoins de 


toutes les cervelles: tout le monde vouloit etre 
cenſeur royal (a) , puis academicien. On comptoit 


les jours de tous les membres qui compoſoient 
Pacademie ; on calculoit le degre de vigueur que 
leur eſtomac conſervoit à table: au gre des aſpi- 
rans, la mortalite ne deſcendoit pas aflez promp- 


8 


tement ſur leurs tètes. Ils font immortels! diſoit- on. 


— 


gairement dit St Louis. 

() Cenſeur royal! ſe n'ai jamais pu entendre ce 
mot ſans poufſer de rire. Nous ignorons nous autres 
Francois combien nous ſommes ridicules , & les droits 


que nous donnous a la poſterite de nous regarder en 
prtie. 1 


(182) 


E'un marmotoit tout bas, en voyant un lu: ah! 


quand pourrai-je faire ton eloge au bout de la. 


grande table, le chapeau ſur la tte , & te decla- 


rer un grand homme conjointement avec Louis 


XIV & le Chancelicr Seguier, lorſque déja oublic 
tu dorm:ras dans un cercucil a é&pitaphe. 
_ Entin les riches comploterent ſi bien dans un 
frecle ou For tenoit lieu de tout le reſte, qu'ils 


chullerent les gens de lettres; de forte qu'à la ge- 
ncration ſuivante MM. les fermiers-generaux ſe 


trouverent poſſeſſeurs abſolus des quarante fau- 


teuils, ou ils ronflerent tout auſſi à leur aiſe que 
leurs devanciers, & ils furent encore plus habiles 


qu'cux dans le partage des jettons. 


Alors nàquit l'ancien proverbe: on ne peut en- 


trer al Academie ſans equipoge. 


Les gens de lettres déſeſpéerés, & ne ſachant 


comment rentrer dans leur domaine uſurpe , 


con!pircrent en forme: ils fe ſervirent de leurs ar- 
mes ordinaires, éEfigrammes, chanſons, vaude- 
villes „); ils &puiſerent toutes les fleches du car- 


duois de la ſatyre: mais, helas ! tous leurs traits 


dev iurent impuiſſans. Le calus ẽtoit tellement for- 
me ſur les cœurs, qu'ils n'eroienr plus ſenſibles, 
meme aux traits percans du ridicule, MM, les au- 
teurs auroient perdu leurs bons mots, fans le ſe- 


cours d'une grave indigeſtion qui ſurprit un jour 


les academiciens raſſemblès à un feſtin ſplendide. 
Apollon, Plutus, & le dieu qui fait digtrer , ſont. 


trois divinités brouillees enſemble. L'indigeſtion. 
les accablant au double titre de financiers & d'a- 


cadenꝭ iciens, ils en moururent preſque tous. Les 


gens de lettres rentrerent dans leur ancien do- 


maine, & Pacademie fut ſauvee........ 


— 2 


(a) Pauvres armes! qu'en leur interdit encore, & 


que Pinſolent orgueil des grands tout à la ſois appelle 


redote. 
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9 i 5 f x 
NN s'eleva dans l'aſſemblèe un Eclar de rire uni- 


verſel. Quelqu'un vint me demander à Toreille ſi 


la relation etoir exacte ? Oui, lui dis-je, a peu 


de choſe pres 2 Mais quand du ſommet de ſept 
cent annces on plonge ſes regards dans le paſle , 


il eſt aiſe ſans doute de donner des ridicules aux 
morts. Au reſte, Pacademie conveno't meme de 
mon tems que chaque membre qui la compoſoit 

valoit beaucoup mieux qu'elle. Il wy a rien à ajou- 

ter a cet aveu, Le malheur eſt que «es que les hom- 


mes s' aſſemblent, leurs tètes ſe rẽtrẽciſſent, comme 
Fa dit Monteſquieu qui devoit le ſa voir. 
Je paſſai dans la ſalle on fe trouvoient les por- 


traits des academiciens , tant anciens que moder- 


nes. Je contemplai les portraits de ceux qui doi- 


vent ſucceder aux academiciens actuellement vi- 
vans; mais pour ne chagriner perſonne, je me 
garderai bien de les nommer. 


Helas ! la verit“ ft ſouvent eſt cruelle, 
On Paime, & les huinains ſont malheureux par elle. 
8 Volt. 


Mais je ne puis me refuſer à rapporter un fait 
qui cauſera surement beaucoup de plaiſir aux 
ames honneres, aimant la juſtice & dereſtant la 
tyrannie; Ceſt que le portrait de Pabbe de Saint 


Pierre avoir été rehabilire & remis dans fon rang 


avec tous les honneurs dus à fa rare vertu. On 


avoir efface la baſleſſe dont Facademie $'eroit ren- 


due lichement coupable , lorſqu'elle ploya ſous 
le joug d'une ſervitude qui devoit lui Erre ètran- 


gere. On avoit place ce digne & vertucux Ecrivain | 


entre Fenclon & Monteſquieu. Je donn des 


louanges a cette noble équité. Je ne vis plus ni le 


portrait de Richelieu, ni le portrait de Chriſ- 


tine, ni le portrait de... ni le portrait de.. . m le 


portrait " qui 2 quoiqu'en peinturæ N erotent 
{ouverainement deplaccs, 925 


(184) 


Te deſcendis de cette montagne, en reportant 


pluſieurs fois la vue ſur ces boſquers couverts, ot 


rèſidoient ces beaux genies, qui dans le ſilence & la 


contemplation de la nature, travaillotent a former 


le cœur de leurs concitoyens à la vertu, à l'amour 
du beau & du vrai, & je dis en moi-meme : je 


 voudrois bien me rendre digne de cette Academica! 


CHAPITRE XXxXI. 
1 Le Cabinet du Roi. 
N ON Lol de ce ſcour enchante j appercus 


un temple vaſte qui me remplit d'admiration & de 
reſpect. Sur ſon frontiſpice ctoit Ecrit : Abrege de 


Univers. Vous voyez, me dit-on , le Cabinet du 
Roi. Ce reſt pas que cet edifice lui appartienne 


il eft A VErat : mais nous lui donnons ce titre com- 
me une marque d'eſtime que nous avons pour ſa 
perſonne; d'ailleurs, a l'exemple des anciens rois , 
notre ſouverain exerce la medecine , la chirurgie 


& les arts. Il eſt revenu ce tems heureux ou les 


hommes puiſſans qui ont en main les fonds nëceſ- 
ſaires aux experiences , flattẽs de la gloire de faire 
des dècouvertes importantes au genre humain, ſe 
haätent de porter les ſciences à ce degre de perfec- 

tion qui attendoit leurs regards & leur zele. Les 
plus conſiderables de la nation font ſervir leur 
opulence à arracher à la nature ſes ſecrets; & 


or, autrefois germe du crime & gage de Poiſi- 


vere, ſert Phumanite & ennoblir ſes travaux. 


J'entre , & je fus ſaiſi d'une douce ſurpriſe ! Ce 


temple eroit le palais anime de la nature : toutes 
les productions qu'elle enfante y ᷑toient raſſem- 


 blees avec une profuſion qui n'excluoit pointVor- 


dre. Ce remple ſormoit quatre ailes d'une im- 
| 3 menſe 
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mouche. 


Pierre fa) = + TE + de _ due. ara 1 


32, plus Gf e jan. ais 4 vent dos CATIICTES. Je 1: 


( 185 ) 


a erendue : il etoit ſurmontè du dome le plus 


vaſte qui ait jamais frappe mes regards. 
De core & d'autre ſe prifemoicic des figures 
de marbre , avec cette inſcription; A {invenrenr 


de la ſcic; 4 [inventent da rabot; al int Ventetir de 


la machine a bas ; 2 [ iuventeur d tor, du Cahill! 


de l.: ponlie, de lu grit » &c. &c. 


Toutes les ſortes d' animaux, de vegerany & de 


minéraux étoient places ſous ces quatre grandes 


ailes, & appercas d'un coup dal. Que! imment 
& merveilleux alſemblage ! 
Sous la premiere aile, on voyoit depuis le 


— 


cedre juſqu à | hyſope. 


Sous la ſcconde, | depuis Paighe jan a dy 14 


Sous la troifieme , depuis Pelephant t jule: may 
ciron. 
Sous la derniere , : depuis! a bat: ind july 


goujon. 


Au milieu hs dome dtoient les jeux de l na- 
ture, les monſtres de toute 9 les produc- 


tions bizarres, inconnucs , uniques en leur 


genre: car la nature, au e on elle abs; an- 
donne ſes loix ordinaires , argue une 1e 


gence ence plus profonde que lor qu eile ne 
SECarre ps ind ae fa route. 


S. x les cotés, des morceaux entic rs ariache: 


des mines prèſentoient les laboratoires ſecrete n 


la nature wr: availle ces mètaux que Phomme n cn. 
dus tour-A-tour utiles & dangereux. be longuce 
couches de ſable, ſavamment enlevces & artiiic- 


ment placecs 5 offroient [ince: tear de lu terre Fo 


Fordre qu'elle obſerve dans les GIF. For,» 1 ihk. 


- 


— — "i. 
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| (4) Voict ce qu'un de! mes ame mecru. 5. 
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De que! cronnement Je fu, frapps, lorſqu': au 
lieu To melques 85 e 1. ches 8 J appergus Pim- 


— — 


„ C q ine t Pare pent-c ire un tombeau dans les 
„ entraillo- te? In terie. Je jus deſceudi 4 pres 4e e 
„fut picils dn: n (ud loppe, pres * » tres-fa- 

hic ne e ler pi us avant. Jau, vu 
„ inpiimer mes Pas [tr ſon 10, C de- liaterro— 


999 ger Fg iP nut1i0ns 0 ges q#1 01Uut pity "ſar 4 ſur- 
» face, In; dem inder fi dans le nombre i jim! de ſes 


1 


95 2 ns 9%. 1p fu remercié- de ſes bie Afalts; ſi 
97 E S 3 5ST 2 \ tj. 5 


| 3, 1 1 9 7 741 + 29 1 6¹ Je mMe!re * les, 2 de ly clarts 4 ꝰr . | 


52 elle 2 2 3471 1 0 "45 es 117. . 1 ꝛ0itrriciers; fla Got 
” 7s pit ble 64 1777 7 one 5 G combien de N 525 for- 


- —; = 2 s 4257 75 di. 3e. 70 277740. ys cile ro cle » d;7 fond | 


„ de cet nie Juſqe's 2 dernier point de fon dium 
» tre? Je I anrois ſollicitee a me laſer lire toutes 
„ tis ciriff,ovhes qu'elle a effuyces ; & je Vaurois 
>» bree fo ries lur nes en apprenant tous les dc ſaſ 


» tres dont eile u a pit garartir {.: nombredle ſainille: 


„ debbie graves for des medailles inconteſtables ) 
» inne dont lo forvenr oft entizrement efface s de- 
2» ſaftres 4 euattro f nd elle devorera dais Jes 


55 Gas at das 5 525 rations is [ms nombre git al- 


„ ron Petit erred autre 70 ſeinòlunce avec celleci 4e 


„le fartage des i. mes infortnnes. C eſt alars 4% 
„ Hlili 1 de md douleht, aft Jiaſte 4* heats D 7 A 
» 76:s form des vente cruels & charitables , f anrais 
„ ſou hafte quelle eglontit dans fon ſein juſqa'au au 
» dernier etre auimꝭ, quelle dirobat tout animal N 


% ſenſible aux rayons de ce folcil , dont toutes les ; fa- 


„ veurs ſort injuſſiſantes « ala 0 -onmager a 125 


„ Hion des cyrans, Li ſe la fartagent & lu conſi- 


55 Jet. 


» Il rouleroit e globe qui porte tant de mal heu- 
„ rex, it rontergit alors dans uin vaſe fortune i- 
„ tence 5 U Hỹ̈rolt auæ rey 42 ele. I Aucun In- 


| (187) 7 
menſe baleine en perſonne, le monſtrueux kippo* 
potame , le terrible crocodile , &c. On avwvirob- 
{re dans Farrangement les degradarions & les 
varic tes que la nature a miles dans ſes productions. 
_ Aint Hail faivoir fans eflort la marche des erres , | 
d puis le plus grand juſqu'au plus petit: on voyoit 
le lion, le tigre, la panchere , dans Patticude 
fiere qui les caractériſe. Les animaux voraces 
_ Ecotent figurés s'elangant ſur leur proie: on leur 
avoit preſque conſerve Fenergie de leurs mouve- 
mens, & ce ſoufile createur qui les auimolt. Les 
aii maux plus doux, ou plus ingenicux , n'avoient 
rien perdu de leur phyticnomic : ruſe, induſtrie, 
patience, Part avoir tout rendu. Lluſtoire natu- 


mY . n . * 


„ fortune jorc de le maniire. Aucuu c platutif ne 
„ gelevereit de cetie planette, qui marchorolt dais 
„ les Ciclix avec ine mijeſte trangaille. Ses enfans 
» endorimis daiis le acme tombeat! 14 (oiffcro ent oorir 
„ aux lo os {a crcation , ſans wire les vidtizues de 
„ ces loix ClTajuntes qui frappext ſur homme comiue 
» ſur la plas vile portion dire: & lu mort, euvi- 
„ frounaust ce double heæmiſphere de ſon omòre paiſt- 
» ble , donneroit peut-etre un ſpeitacle plus touchaut, 
„ que le regue bruyant de cette Vic orgueillenſe , qui 
„ ITaine apres elle {encharmement des Crimes » le de- 
» bordement des malheurs & [eſfroi meme de leur fri. 
„ai repondu à cet ami que jc ne formois pas 
„avec lui ce dernier ſouhait; que les maux phy- 
» ſiques etoient les plus ſupportables de tous, quſils 
» Ccotent paſſagers, & qu ctant d'ailleurs inévita- 
» bles , il u'y avoir qu'a fe ſoumettræe; mais qu'il 
„ Colt au pouvoir de homme de $'exemprer 
des paſſions malheureuſes qui le trompent & La- 
„ viliſlent. Je lui ai rẽpondu conformement aux 
„ principes ſuſtiſamment rëpandus dans cet ou- 
» rage; Mas je n'ai pas moins cru devoir con- 
» lexver ce morccau rempli dune ſentibilitè forte, 


2 


(188) 
ie de cheque anima} © it gran ce à cord de lui, 
ex 950 a} r S:4: iqudicnd erbalement CC qu 11 


eu te tre 50 rg & mettre par Crit. 


Iechelle des eres, ſi combattue de nos jours 5 


& que pluticurs philoſophes avoient judicicuſe- 


i ment Low pgon nee „ AVOLENAL alors recu le trait de 
Verrdencs, On voyoit diſtinctement que les eſpe- 
ces ſe touchent, ſe fondent, pour ainſi dire, 


Pun dans Tautre; que par des patlages delicars & 


10 nivles, depuis I: pierre brute juſqu'a la plante, 


depuis la pl: unc juſqu'a Vanimal , & depuis Lani- 


mal j: it; 1a Phorme rien n cot eee que 
es ine n cauſes enfin d'accroiſlement, de dircc 


& de deſtruction leur crotent communes On avoit 
remarque que la nature dans toutes ſes oper rations 
teren avec nergie à former homme, & qu'c- 


laborant paticmment & meme de loin cet impor- 


tant ouvrage , elle eſſayoit à pluſicurs repriſes 
pour arriver à ce terme gra- duel de ſa perfection, 


lequel ſemble le dernier effort qui lui ſoit reſerve. 


Cee abinet 1'croir point un Cahos , un amas in- 


digeſte , ou les objets épars ou entaſſes ne don- 
noient aucune ide nette ou preciſe, La gradation 
(toit ſavamment mënagée & ſuivie. Mais ce qui 


tur-tout favor: [uit Fordre , Ceſt qu'on avoit d- 
couvert unc preparation qui prëſervoit les pieces 
confervecs des inſectes nes de la corruption. 


Je me ſentis opprime du poids de tant de mira- 
cles. Mon cuil embraſſoit tout le luxe de la nature. 
Comme en ce moment j'admirois ſon auteur! 
Comme je rendeis homma ge a ſon intelligence , 
a fa ſagelle, à fa bonté, plus precieule encore! 


Que Fhomme ErOir pr rand! en ſe promenant au 
1, 


milicu de tant de merveilles rafſemblees par ſes 


mains, & qui {emblotent creces pour lui; puiſ- 


7 


que lui Foal al a Pavantage de les ſentir & de les ap- 


perceyur, Cette file proportionnelle, ces nuances 


e „ce licunes apparentes & toujours 
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grandes choſes, deman4ai-je ? 
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remplies, cet ordre gradue, ce plan qui wadmet- 


toit point dintermediaire, après la vue des cieux, 

quel ſpectacle plus magnifique ſur cette terre qui, 

elle-meme , n'eſt cependant qu'un atome (2) 
Par quel courage eronnant a-t-on exccute de ſi 


_ C'eſt Vourrage de pluſieurs rois, me repondit- 
on: tous jaloux d'honorer le titre d'erre intelli- 


gent, la curioſitè de dechirer les voiles qui cou- 
vrent le ſein de la nature, cette paſſion ſublime 


& genereuſe , les a enflammès d'un feu toujours 
entretenu avec le mème ſoin. Au lieu de compter 


des batailles gagnees, des villes priſes d'aſſaut, 


des conquètes injuſtes & ſanguinaires, on dit de 
nos rois: i a fait telle decouverte dans Voce an des 


'*i('s ) Il faut avoner que I hiſtoire de la phyſique neſt 


que celle de notre foivleſſe. Le peu que nous ſavons 
nous revele letendue de notre ignorance. La phyſique 
eſt pour nous, comme pour les anciens , une (cience 


occulte. On ne peut lui contefter quelques parties, on 


peut lui nier le tout. Quel eſt laxiome qui lui ſoit par- 


 riculter © Le projet d'une h:ſtyire naturelle eſt tres- 


digne deloges ; mais il eft un peu faſtueux. Tel 
homme a conſume ſa vie à pourſuivre la plus petite 


_ propriete d un mineral, & il eſt mort avant d avoir 


epuiſe la mati ere. Cette immenſitꝰ d objets, animanx , 
arbres , plantes , doit effrayer [intelligence d'un ſeul 


bomme. Mais doit al ſe decourager e Non: Cejſt ci 
que Paudace eſt vertu, Popiniatrete ſageſſe, la pre- 


ſomption choſe utile. Il ſant tant epier la nature, qu'4 
la fin elle laifſe echapper ſon ſecret : la deviner ne pa- 
Tort pas impoſſible a leſprit humain , pourva que la 
chaine des obſervations ne ſoit pas interrompue , & 


que chaque phyficien ſe montre plus jaloux de la per- 
fection de la ſcience que de ſa propre gloire ; ſacrifice 
rare, mais neceſſaire » & qu fera diſtinguer le veri- 
table ami des hommes. 5 e 
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thoſes „il 4 accompli tel projet f. rworable 4 Phuma: 
nite. On ne depenſe plus cent millions pour faire 
egorger des hommes pendant und car; ue; on 
les emploie a augmemer les veritanles VIC LOUIS y 
*faire lervir le gente & linduftrid, a doubler leurs 
forces, à completter leur bonheur. 

De rout tems il y a cu des Jecrets dscduverts 
par les hommes les plus grolllers en apparence 3 
on en a perdu pluſicurs qui nent br que comme 
Feclair ; mais nous avons let qu 1 ny a rien de 
perdu que ce qu'on veur bien qu'il le leit. Tour: 
repoſe dans le ſein de la nature; ne Four que 
chercher: il eſt vaſte, il prèſente mille reſſources 
pour une. Rien ne $ancontir dons Furilre © C5 CITES, 
En agitant perperuellcment la w wy deus, les 


rencontres les plus clo:gnees peuvent tee (a). 


"P05 A voir le point #2. les boins: "95 1 5 21 pi 118 ea 
phyſique , & le point of ils Sarretciit aujourd hu, i 
faut avouer qu avec toites nos Macnues ts ne fal- 
ſons point un uſage auſſ, ctendit de notre ſagacit & 
de notre Penerration. L'bomme tive « li Hu ine ſeiu- 
bloit plus fort qu avec tous ces leviers etrangers. Plus 
nous avons acquis, plus nous ſoiunies devents pareſ- 
ſeux. Ce nombre infini d experiences 1A gueres ſervi 
qu'a conſacrer Perreur. Content de voir on à Crit tou- 
cher le but; on à dedaigu d aller plus loin. Nos phy- 
ſiciens elifſent ſur mille objets tmportais , dent ts 
perortroient devoir donner la ſolution. La phyſique 

experimentale eſt devenue un ſpectacle on plutot une 
eſpece de charlatanerie publique. Le demonſtrateur 
aide ſouvent du doigt Pexperience qu'il a announcer 

ſi elle eft pareſſeuſe on deſolelſſante. Que voit-on au- 
Jourd' hui? Des deconvertes iſolves , iniiiles ; des 
piyſiciens dogmatiques , immolant tont a un ſyſteme ; 
des diſeurs de mots , evloniſſant le vt 45 ſaiſaut 
pitie a Phomme qui ſouleve lecorce polie de ces values 
paroles. Les Memoires de Academic des Sciences 
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Intimement convaincus de la poſſibilitè des plus 
Etonnantes decouvertes , nous N'avons point tarde 
a les faire, J 5 
Nous n'avons rien remis au hazard, c'eſt un 
vieux mot d<pourvu de ſens, & cntiérement 
banni de notre langue. Le hazard welt que le ſy 
nonyme dignorance, Le travail , lu ſagacitè, la 
puatience, voila les inſtrumens qui forcent la na- 
ture à d{&couvrir ſes trefors les plus caches, L'hom- 
me a lu tirer tout le parti poſlible des dons qu'il a 
reęus En appercevant le point ou il pouvoit mon- 
ter, il a mis fa gloire a s'clancer dans la carriere 
infinic qui lui Cit ouverte, La vie d'un ſeul hom- 
me eſt, diſoit-on, trop bornee, Eh bien! qu'a- 
vons- nous fait : Nous avons rcunti les forces de 
chaque individu, Elles ont eu un empire prodi- 
gieux. L'un ache e ce que autre a commence, La 
chaine n'eſt jamais interrompue; chaque anneau 
s' unit fortement à Vanneau voiſin: Celt ainſi qu'elle 
plonge dans Verenduc de pluſieurs ſiecles; & cette 
chaine d' idees & de travaux ſucceſſifs doit un jour 
environner, embraſſer l'univers. Ce n'eſt plus le 
ſeul interer d'une gloire perſonnelle, c'eſt Vinterer 
du genre humain, à peine connu de vos jours, 
qui ſeconde les plus Geiles entrepriſes. 
Nous ne nous égarons plus dans de vains ſyſt2- 
mes (a) : graces à Dieu, (& A votre folie) ils 


preſentent une multitude de faits; on y rencontre des 
obſervations ctonuantes : mais toutes ces obſervations 
reſſemblent a l hiſtoire de ces peuples inconnus ou un 
ſeul homme s' eſt trouve , & cher leſquels perſoune ne 
ſauroit aborder de nouveau. Il faut croire le voyageur 
C le phyſicien; il faut les croire meme Sils ſe ſoit 
trompes :01 ne peut ti rer aucune urilite de leurs di- 
cours, vu la diſtance des lieux & la diſſiculti d ap- 
pliquer leur recit à quelque objet reel. 
(4. Que les fat aan de ſyſtemes phyſiques on mi 
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— 
ſont tous Ccpuiſcs & detruits. Nous ne marchong 
qu'au flambeau de Vexperience, Notre but eſt de 


connoitre les mouvemens ſecrets des choſes, & 


d'ercndre la domination de l' homme, en lui don- 


nant le moyen «exccuter tous les travaux qui peu- 
Vent agrandir ſon ètre. 1 OE, 


) 


Nous avons certains hermites (les ſeuls que 


nous connoiſſions) qui vivent dans les forèts: 
mais c'eſt pour herboriſer. Ils y vivent par choix, 

par amour: ils ſe rendent ici à certains jours mar- 
quẽs, alin de nous enſeigner pluſieurs decouvertes 

| Precicuſes, TER . 
Nous avons eleve des tours fitutes ſur le ſommet 
des montagnes; c'eſt de-là qu'on fait des obſerva- 
ry continuelles qui ſe croiſent & ſe correſpon- 
dent. 1 = 


Nous avons forme des torrens & des cataractes 


artificiels, afin d'avoir un force ſuffiſante pour pro- 
duire les plus grands effets du mouvement (a). 


1 — — 


fort borne dans ſa jeuneſſe. A vingt-ſix ans il fit une 


chute, ſa tete porta contre [angle d'un eſcalier en 


pierre. On trepana mon imbecille. I ſortit de cette 
operation avec un entendement lumineux, une me- 
wire Etonvante, un ⁊ele exceſſif pour letude. Le 
trepan , en agigant ſur ſa cervelle , en ſit un homme 
HotHUedtn. | | 


(a) Les plus brillans & les plus cotitenx monu- 
mens ne ſont pas les plus admirables, quand ils ne 


ſont eleves que pour un faſte inutile. La machine qui 


fait ou voir les eaux qui vont baigner Marli, aux 
pe du ſage, wa pas tant de valeur que la ſimple 
roue que fait tourner un petit raifſeau pour moudre 
le pain de pluſieurs villages, ot ſoulager les tra- 


dau du luborieux manujacturier. Le genie peut 


tire puiſſant, mais il neſt grand que lorſqtt' il ſert 
Phimaiiite, | 135 
| Nous 


taphyſiques m'expliquent cect : le pere Mabillon ctoit 


4 
75 
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Nous avons erabli des bains aromatiques pour 
rEablir les corps ſeches par Vige , pour renou- 
veller les forces & la ſubſtance : car Dieu n'a crce 
tant de plantes ſalutaires, & n'a donne à l homme 
intelligence de les connoitre, que pour conſier 
à ſon induſtrie le ſoin de conſerver ſa ſantè & la 
trame fragile & precieuſe de ſes jours. wy 
Nos promenades memes, qui chez vous ne 
ſembloient faites que pour Fagrement , nous 
paient un tribut utile. Ce ſont des arbrcs fruiriers 
qui rèjouiſſent la vue, qui embaument 'odorat, 
E& qui remplacent le tilleul, le ſtéril maronier & 
L orme rabougri. Nous entons & nous greffons nos 
arbres ſauvages, afin que nos travaux répondent 
A l'heurcuſe liberalics de la niture , qui n'attend 
que la main du m1:tre a gui le crèateur Va , pour 
ainſi dire, ſoumiſe, | „ 
Nous avons de vaſtes menageries pour toutes 
ſortes d' animaux. Nous avons rencontrè dans le 
fond des deſerts des eſpeces qui vous toient abſo- 
lument inconnues. Nous mtlangeons les races 
pour en voir les differens réſultats. Nous avons 
fait des decouvertes extraordinaires & tres-utiles , 
& Peſpece eſt devenue plus groſſ & plus grande 
du double; nous avons enſin remarque que les 
peines que Fon ſe donne avec la nature ſont rare- 
ment infructueuſes. . 
Auſſi avons- nous retrouve pluſieurs ſecrets qui 
Etotent perdus pour vous, parce que vous ne vous 
donniez pas meme la peine de les chercher; vous 
_ Etiez plus amoureux d entaſſer des mots dans des 
livres, que de reſſuſciter à force de main d'œu- 
vre des inventions merveilleuſes. Nous poſſédons 
aujourd'hui, comme les anciens, le verre mal- 
léable, les pierres ſpéculaires, la pourpre ryr- 
rhienne qui teignoit les vetemens des empereurs, 
le miroir d' Archimede, Part des embaumemens 
des Egyptiens, les machines qui * leurs 
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obcl:t: ques, 14 watlere , linceul or les COTPS ſe 

cone „ent en Ce! Ire tur 12 bucher 5 L att de 
206708 les PICITCS , bes |: 72PCS inextinguibles, & 
| jule u A la taucea) op! enne. 
Pro: ben e as duns ces jar ins od la bot. nique 
A xrecu toutœ] pe erection dont © ile ctoit zu cepti- 
ble . Vos avcugtes philofop hes ſe plaignoent 
de CC 1 la terre toit couxerte de poillcns ; nous 
avor accouvert que Cecotcnt 1:5 eme des les plus 
act: que Von Fus employer: la provricace a été 
juitzfive , & elle le {er2;t en tout point, ſi nos 
connbiſlances n'ctoiem pas li fo:bles & nous fi 
| bornes, On n'enten plus de pl ger may {ur ce glove; 
unc voix lamentao)e ne $'CCrie pl us: tout cft m1 ! 
On dit ious load dun Dieu: tout eſt bien! Les et- 
fors memes des poilions ont été appergus 8 de- 
crits, & nous 10Us jauous "= ec eux. 

Nous“ avons extrait le ſuc des planes avec tant 
de iveces, que nous en av ons forme des liqueurs 
ws trantes & non moins douces , qui sinſmuent 

s Jes pores, fe mHear aux Auides , rerabliſ- 
5 es rempcramens , & rendent le corps plus 
ferme plus ſouple & plus rodulte, 

Nous avons trouve le ſecret de diſſoudre la 
per dns le corps humain, fans bruler les en- 
tra s. Nous everifons la phchilie , la pulmonie , 
toutes CEL mala ties autre fois! jugses ; morulier 'b). 
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7¹¹ qu travis les campagues en 3 
3 Udiyean g's porte tes triſoræ & illauue les 
mers arrete, ieunpruis ENT, en forles aux pieds une 
herb - obſcure C 4 ire qui jeroit gernier dans ton 
ca ur li joe & la ſents. C eſt un plus rieche treſor que 
 rovs ceux dont ton navire peut tire charge: apres 
2 Dir poarfurvi mille cliimeres , nis, Comme 3 

£9 #1172 3 Pr bervoriſcr. | 5 
( If eſt honteax à un homme d annoncer qu'il a 
2% late ret alile a l humauitèꝰ & de 1: corferver pour lui 
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Mais le plus bean de nos exploits eſt d'avoir extet- 
mine cette hidre epouvantable, ce flèau honteux 
& cruel qui attaquoir les ſources de la vie & celles 
du plaiſir: le genre humain touchoit à ſa ruine, 
nous avons decouvert le ſpëciſique heureux qui 
devoit le rendre a la vie, & au plaiſir plus pté- 
— ̃ . ĩͤ c | 
Chemin faiſant, le Buffon de' ce ſiecle joignait 
demonſtration aux paroles, & me montroit les 
objets phyiiques, en y joignant ſes propres ré— 
flexions. _ 

Mais ce qui me ſurprit davantage, ce fut un 
cabinet d optique ou l'on avoit ſa reunir tous les 
accidens de la lumiere, C'eroit une magie perpë- 
tuelle. On fir paſſer ſous mes yeux des payſages, 
des points de vue, des palais, des arcs-en-cicl, 
des mẽtèores, des chiftres lumineux , des mers 
qui n' exiſtoient point, & qui me frent une illu- 
ſion plus frappante que la verirce meme. C' toit un 
{cjour d enchantement. Le ſpectacle de la crea- 
tion, qui naquir dans un clin d'œil, ne mauroit 
pas procure une ſenſation plus vive & plus ex- 
quiſe. 5 os 
On me preſenta des microſcopes , au moyen 
deſquels j apperęus de nouveaux erres Echappes à 


& pour ſa famille. Eh, quelle rerampenſe attend-il 2 
Malheureux ! ta peux te promcuer an milieu de tes 
freres & te dire a toi- mme: ces eres qui marcheut 
me doivent une partie de leur ſaut & de leur ſelicite! 
Et tu ne ſens point ce noble orgueil, & tu wes pas 
emu de cette idee atteudriſſaute! Prends de lor, mi- 
ſerable, & ſerme ton ame 4 cette jouiſſance; tu te 

rends juſtice, tu te punis toiamc nic. 
(4) Je ſuis triſte lorſque j euteuds platſanter far ce 
fleau dotloureux: on te doit parler de cette horrible 
maladie que la larme ili, G en ctla ne point 
im ter le bouſion Voltaire. 


reille fail} 
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la vue percante de nos modernes obſervateurs. 


Lil netoit point fatigue , tant Varr étoit ſimple 
c&c rmarveilicux, Chaque pas que l'on faiſoit dans 


ce {cjour ſatisfuſoit la curioſité la plus ardente, 


Plus elle paroiſſoit int puiſable, p lus elle trouvoit 
| &alimen+ à dévorer. Oh ! que Vhomme eſt grand 
ici, m'ëriai- je pluſieurs fois, & que ceux qu'on. 
appelloit de mon ſiecle de grands hommes erotent 


petits en comparaiſon (a). 


Lucouſtique n toit pas moins miraculeuſe. On 
avoit ſu imiter tous les ſons articulés de la voix 


humaine , du cri des animaux, du chant varie 


des oĩſeaux: on faiſoit jouer certains reſſorts, & 


Fon ſe croyoir tout- A coup tranſportè dans une 


forer ſauvage. On entendoit le rugiſſement des 


lions, des tigres & des ours, qui ſembloient ſe 
de vorer entr eux. L'orcille croir dẽchirẽe, on eũt 
dit que leclio, plus formidable encore, reperoit 
au loin ces fons diſcordans & barbares. Mais 
voici que le chant des roſſignols ſuccedoit a ces 
tons diſcordans. Sous leurs goſiers harmonieux , 


chaque perticule d'air devenoit melodieule ; lo- 


— .vy* +» 0 5 7 . A 
loit juſqu'aux fremiflemens de leurs ai- 
les amoureuſes, & ces ſons flattẽs & doux que le 
goſier de homme na jamais pu imiter qu'impar- 


— 
— 


(a) On pourroit faire un ouvrage volumineux des 
dijjerentes queſtions , tant phyſiques, morales & me- 
taphyſiques, qui ſe preſentent en foule a Peſprit & ſur 


 leſquels les homies de genie ſont ar'ſji ignorans que 


tes ſets, & Pon pourroit repondre en un ſeul mot 4 
toutes ces queſtions phyſiques , morales & metaphyſi- 
ques : mais ce mot eſt celui du proſond logogryphe 
qui nous environne. Je ne deſeſpere pas qu'on le trouve 
un jour; j attends tout de Pejprit bumain quand il 
connoitræ ſes ſorces, quand il les unira , quand il re- 
gardert ſun intelligence comine devant penetrer ce qui 
eſt , & joumeitre ce qu'il taube. 


(197 
faitement. A Vivreſſe du plaiſir ſe joignoit la douce 
ſurpriſe ; & la voluptè qui naiſſoit de ce melange 
heureux, deſcendoit dans tous les cœurs. 
Ce peuple, qui avoit toujours un but moral 

dans les prodiges mèmes d'un art curieux, avoit 
ſu tirer parti de ſa profonde invention. Dès qu'un 
jeune prince parloit de combats, ou inclinoit à 
quelque paſſion belliqueuſe (a), on le conduiſoit 
dans une ſalle qu'on avoit juſtement nommee 
Penfer : auſſi- tõt un machiniſte mettoit en jeu les 
reſſorts accoutuméès, & l'on produiſoit a ſon 
oreille toutes les horreurs d'une melee , & les cris 
de la rage, & ceux de la douleur, & les clameurs 
plaintives des mourans, & les ſons de la terreur, 
& les mugiſſemens de cer affreux tonnerre, ſignal 
de la deſtruction, voix exécrable de la mort. Si la 
nature ne ſe ſoulevoit pas alors dans ſon ame, Sil 
ne jettoit pas un cri d'horreur, fi ſon front de- 
meuroit calme & immobile , on l'enfermoit dans 
cette ſalle pour le reſte de ſes jours; mais chaque 
matin on avoit ſoin de lui reperer ce morceau de 
muſique, afin qu'il ſe contentat du moins ſans 
que Fhumanite en ſouffrit. 

L' Intendant de ce cabinet me joua un tour; il 
fit raiſonner tout- A- coup ſon infernal opera ſans 
m' avoir prevenu, Ciel! Ciel! grace! grace! m- 


(a) Puiſſuns potentats, qui vous partagez ce glo- 
be , vous aver des canons, des mortiers , des armees 
nombreuſes , qui developpent des files eblouiſſantes de 
| ſoldats : d'un mot vous les envoyez, exterminer un 

royaume ou conquerir une province. Je ne ſais pourquoi 
au milieu de vos enſeignes flottantes, vous me pa- 
roles miſerables & petits. Les Romains, dans leurs 
jeux, faiſoient combattre des pigmees ; ils ſourioient 
des coups qu'ils ſe portoient : ils ne ſoupfonnoient pas 
qu iis etoient eux-memes devant lœil du ſage ce que 
ces tains paroijſoient a leurs yeux. 


. u _ * ja : 
5 _—— Py ty * 


— * 
as. S 


— C o—_y : 


= — = 2 . W - - 
a — * — - . : — —_ „ f 25 27 — —_— 
* 33 : o 8 * 
* - * * p * 


— 
— — 


——— — = 8 
- 2 
N Sb. = 
. — 
k. — 


— 


1798) 

criaĩ- je de toutes mes forces & en me bouchant 
| bes oreilles: pargnez- moi, Epargnez-moi ! Il fir 
ceſſor. --- Comment , me dit-il, ceci ne vous plair 
point: — Il faut erre un demon , lui repondis-je, 
pour le plaire à cet horrible rapage.,—--C'ctoir cepen- 
Cart de votre tems un i ertiſſement fort commun, 
gue le, ro! les princes prenotent tout comme 
celui de l chute (a), (laquelle, on Fa fort bien 
dit, Etvic lu fllclle image de la guerre) (b). En- 


„ — 


_ 


(aus les colomiils attuelies qui deſolent Eu- 
rohe, © qui e de plus avantageux eft la de- 
perrlation. fu moins, priſque les hommes doivent 
etre fi male ne, il y aura moins d injortunts. Si 
cetce rellen ej barbare , que le blame en retombe 


fur fes ænteurs. 

( S127,7cre & deplorable conftitution de notre 
monde poiicigne ! Huit a d tetes couronnges tien- 
nent l eſpece humaine à la charae , ſe correſpondent , 
ſe priteit des ſecours mutuels, pour la maintenir 
entre lcurs mains royales , pour la ſerrer a leur gre 
juſqi a produ.ire des mouvemens convulſifs. La conſe 
pitatiou weſt point cachee dans Pombre ; elle eſt pu- 
blique , elle eft onverte , elle ſe traite par ambaſ- 
fadeors. Nos plaiates warrivent plus juſqu'a leurs 
ſuperbe: oreilles. Jettons un coup d'wil ſur / Europe: 
elle eſs plus qu un vaſte arſenal on des milliers de 
barils de poudre Wattendent pot r prendre ſea qu'une 
legere etiucelle. Soudent c' eſt la main d'un miuiſtre 
etonrdi qui cauſe exploſion. Elle embraſe a la fois le 
31d! , le nord, les deux bouts de la terre. Combien 
de pleces de canons, de bombes , de fuſils, de bout- 
lets, de balles, depees, de bayonnettes, Cc. de 
matrionettes meurtrieres, obeifſantes au fouet de la 
diſcipline , attendent Pordre emane d'un cabinet 
pour jouer leurs parades ſanglantes ? La geometrie 
e/le-ntme a proſand ſes divins attributs ! elle ſavo- 
riſe les ſureurs tour-a-taur ambitieuſes » tour-d-tour 


= * 
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ſuite les poeres venoient les feli iter d'avoir ef- 
frayè les oiſeaux du ciel à i lieue a la ronde, & 
d'avoir ſagement pourvu 1 la cure des corbeaux: 
ſur: tout ces poires fe plaiſolent fort à decrire une 


1 - 


* 


extravag.iutes des fontverains, Avec queile preciſion 
on fait ditraire une arme, fardroyer un camp, aſ- 
ſicger une place, iuceudiat une vie Fai vides 
academiciens combiuer de ſang-froid la charge du 
canon. Eh ! ANelieurs, atteudes que vous aue. 
ſeulement une prucipaute. Dur venus importe quel 
nom doit rg uẽꝭj:⸗᷑ dals tel pays © Votre patriatiſiue eſt 
une vertu ſauſſe & daugereuſe a I huinauite. Car exa- 
miuous un peu ce que ſiguſſie ce mot patriotiime. 
Pour ere atiachd a un tut, il ſaut terre membre de 
Petat. Excepte deux on trois repabliques, il nya 
plus de patrie proprement dite. Pourquoi U Anglois 
ſeroit-il mon ennemi © Je ſuis lie avec lui par le com- 
merce , par les arts, par tous les nauds poſſibles : il 
rexiſte entre nous aucune autipathie naturelle. Pour— 
quoi voulez-vors donc que paſſi telle borne je [Care 
ma cuumſe de celle des autres hommes? Le patriotiſme 
eft un fanatiſme invent! par les rois, & funeſte à 
Vun vers. Car fi ma nation etoit trois ſois plus petite, 
J aurois a hair trois fois plus de gens; mes aſſections 
dependroient des limites changeantes des etats : dais 
la mem? annee il ſaudroit aller porter la flamme chez, 
mon voiſin, & me reconcilier avec celui que j anrois 
egorge la veille. Je ne ſoutiendrois donc au fond que 
les droits capricieux d'un maitre qui voudroit com- 
mander à mon ame. Non : [Europe ne doit plus for- 
mer 4 mes yeux qu'un waſte etat : & le ſoubaĩt que 
Joſe faire, c'eſt qu'elle ſe reunifſe ſous une ſeule & 
meme domination. Tout vu, tout conſidere, ce ſeroit- 
la un grant avantage : alors je pourrois etre patriote. 
Mais aujourd'hui, queſt-ce que la liverts moderne 2 
Elle weft autre choſe (dit un ecrivain ) , que I he- 
roiſme de Peſcluvage. 


qui paſſoit les 


„ 
bataille, —-- Ah ! je vous prie, ne me parlez plus 
de cette maladie ẽpidẽmique qui attaquoit la pau- 


vre eſpece humaine. Helas ! elle avoir tous les 
ſymptomes de la rage & de la folie. Des rois pol- 
trons, du haut de leur trone , Penvoyoient mou- 


rir: & le troupeau obcifſant , ſous la garde d'un 


ſeul chien, alloit joyeuſement à la boucherie. 
Comment la guerir dans ces tems d'illuſion?: Com- 
ment briſer le taliſman magique ! Un petit baron , 
un cordonnet rouge ou bleu, une petite croix 


d' email repandoir par- tout Feſprit de vertige & de 


fureur. D autres devenoicnt enrages ſeulement à 
| Faſpe& d'une cocarde ou de quelques oboles. La 
guériſon a du erre longue : mais j'avois preſque 

devine que tot ou tard le baume calmant de la 


philoſophie cicatriſeroit ces plaies honteuſes (a). 
On me fit entrer dans le cabinet de mathema- 
tiques: il me parut tres-riche , & on ne peut pas 


mieux ordonne. On avoir banni de cette ſcience 


tout ce qui reſſembloit à des jeux d'enfans , tout 
ce qui n toit que ſpeculation ſeche, oiſive, ou 
Forms de notre pouvoir. Je vis des 
machines de toute eſpece faites pour ſoulager les 
bras de homme, douces de puiſſances beaucoup 
plus fortes que celles que nous connoiſſions. Elles 
produiſoient toutes ſortes de mouvemens. On ſe 


jouoit ainſi des plus peſans fardeaux, — Vous 
- 71 * 
voyez, me dit-on, ces obeliſques, ces arcs de 


(a) Quel ſpetiacle! deux cent mille hommes re- 
pandus dans de vaſtes campagnes , & qui wattendent 
que le ſignal pour segorger. Ils ſe maſſacrent a ls 
face du ſoleil , ſur les fleurs du printems. Ce weſt 


point la haine qui les anime: ce ſont des rois qui leur 

 ordounent de mourir. Si ce cruel everement arrivoit 
7 ng * pe 5 7 7 

pour la premiere fois, ceux qui n'en ont pas ete te- 


moins ne ſeroient-ils pas en droit de le revoquer en 
doute £ Cette penſce appartient a M. Gaillard, 
e triomphe, 
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triomphe ces palais, ces hardis monumens dont 
bil eſt étonné: ils ne font point * Ou Yrage de lt 
force, du nombre & de la devterite ; les inſtru- 
mens, les leviers plus perfe&ionnds voila ce 
qui a tout fair, Je trouvai en effet & dans le plus 
grand détail les inſtrumens les pines exacto, eie 
pour la gcométrie, ſoit pour V:ftronom' e, Ke. 

Tous ceux qui avoient tente des experiences 
dun genre ncuf, hardi, Eronnant , euſlenc- ils 
mème chou: (ca ir on ne „'inſtruit pas moins en 
ne rèuſſiſſ int pas av oient leurs buſtes en ma arbre 


= environ. Is des attributs conven: ablog. 


Mais Yon me dit tout bas a Forcille, que plu- 
ſicurs ſecrets ſingul! ers, mery eilleuz, n'croicnt 
remis qu'entre les mains d'un petit nombre de 
ſages; qu lil croir des choſes bonnes par clles- 
memes, mais dont on pourroit abuſer par la 
ſaire (a) : : Feſprir humain , ſclon ceux, neo pas 

e; _ au terme où il devoit monter , pour faire 


ſage ſans riſque des plus rares ou des plus puiſ- 
e decouvertèes (0. 


77 Le ro. Eri ( wit la Bible ) fr ſapprimer 
mn livre Jitt tra:ro:t de (i vertu des planes, craze 
qu on wen jit 4 172 fu. l- Ero ho, & que cela mee 

w engendr t des lad: es. Ce ſait eſt curienx & 
4 be auc Apes jer. 

(b) Ove! ; Joi horrible & jtmeflte au genre humaiu 
que celui ont un ＋ ne Ae dans le ſulpe tre une 
podre menrtiiere ! L Artoſie dit que le Halle ayant 
imaglud une Cardyine, cim de pit, la jetta au 
fond d'un fleuve. Helas lil weſt plus d Paſs le ſor la 
terre: il u e plus beſoin de coat l eft iuutile: 
le citoyen v. leureuæ ua rien 4 ere ac fon br PI 4%. 
Le cauon eft rem:s entre les malus d un petit norte 
d hommes; le c. then les rend proprie taires ablotus de 
notre ene, re; & þ par malienr ils venoictt 4 
Sentengre , que deviendrigs-aus tous? 

Cc 
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C by VF 
| Le Salon, | 


. uu x les Arts par mi ce peuple ſe ter noient 


par la main, au fgurè comme au moral, jo cus 


que quelques pas a faire, & je me trouval © a La- 
cademie de peinture, Jentrai dans de valies al- 
lons g. arnis des tableau ds plus grands Mares, 


Chacu n donnoit lequive len d un livre moral & 


iinſtructif. On ne voyolt plus dans ce tte collective 
le „„Bin de cette Cermelle mythologie, mille & 


mille fois recopice. Ingenicuſe dans le commen- 


cement de hart, elle at vir bien acquis le droic de 


aroitre faſtidicuſe. Les plus belles choſes a la 
longue deviennent communes: le refrein eſt la 


. Langue des lors, Il en toit * de toutes les flat- 
teries groſl eres de ces peintres adulateurs qui 


ay Gent déifié Louis XIV. Le tems, ſemblable 4 
la verité, avoit devere cette toile menſongere; 
ainſi qu'il avoit mis a leur veritable place les vers 


de Boilcau & les prologues de Quinaut. Il erots 
dctenau aux arts de mentir (). II nexiftoir plut 


—— 


(a) Quand je vois dans ly galerie de Verſailles 
Louis XIV ine ſoudre a la nan; Nelly des nuages 
asu , pernt en diet tounant , ba pitie dedlalgueuſe 
47 je reſſeus 172 le ed de le Brin rejaillit 
preſque fur la mais ceite peinitre ſurvit an diew 


ſoudroyunt, 4 7 ar rijte qui lai ſit preſeut du tounerre: 
cette reſtexion ine calme, & je ſoris. 


La premiere ſois que Lonis A vit des Tim! ys 


0 detourua la tote avec un dir de degodtt C les þ 


iter de {cs appartemens. d ce monargue 'a pt a. 
frir la peintare de ces bonnes gens 9:14 tring: int & 
danſent avec gaiete ; $'il Lei a pr fe ces hommes 


bleus » on. courent a cheva! atravers la ſemee C la 


pouſſiere d'un Calif » laue de Louis XIV eff jugee. 


N 
x 
we 
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auſſi de ces hommes epais qu'on nommoit an- 


teurs, & qui commandoient au genie de Parctiſte, 


2 3 / * i 0 . 
un lingot d'or en main, Le genie croi libre, ne 
ſuivoit que les propres loix, & ne Haviliſtoi 


plus. 


Dans ces ſallons moraux on ne veyoit plus de 
ſanglames batailles, ni les debauches honteutes 
des dieux de la fable, & encore moins des ſonve— 


rains environncs des vertus qui prèciſèement leur 


manquerent: on n'expoſoit que des ſujets propres 


à inſpirer des ſentimens de grandeur & de vertu. 


Toutes ces divinités payennes, auſſi abſurdes que 
ſcandaleuics , woccupoicnt plus des pinceaux pre- 
cieux, deſformas deftincs au ſoin de trantmettre 


\ 7 . 0 = ; . 
a Lavenir les fairs les plus importans: on enten- 
doit par ce mot ceux qui donnoient une plus no- 


ble idée de Thomme , comme la clemence , la 


8 mee , | , 
geénèeroſitè, le de vouement, le courage, le me- 


pris de la molleſſe. 5 
Je vis qu'on avoit traité tous les beaux ſujets 


qui mèritoient de paſſer à to polterire : la grandeur 


dame des ſouverains toit ſur-tout immortali{ce, 
Jappercus Saladin faiſant promener un linceul ; 
Henri IV nourriſſant la ville qu'il aſſiégeoit; Sulli 


comptant avec lenteur une ſomme d'argent que 


ſon maitre deſtinoit à ſes plaiſirs; Louis XIV au 


/ 


lit de la mort, diſant: j'ai trap aims la guerre; 


] 


Trajan déchirant ſes veremens pour bander les 


plaies d'un infortunè; Marc-Aurele deſcendant 
de cheval dans une expedition preſice pour pren- 


dre le placet d'une pauvre femme; Titus fuſant 
diſtribuer du pain & des remedes; Saint Hilaire, 
le bras emporté, & montrant à fon fils qui plcu- 

roit Turenne couch ſar la pouſſiere, le genereux 


ſon pere, &c. On ne trouvoit point ces ſujets 

ſombres ou attriſtans. Il ntoit plus de vils cour- 

tans qui diſoient d'un air moqueur : jj qu ata q 
TS Cc 2 


Fabre prenant la chaine des foro ts a la place de 
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peintres fe aiflent de precher! On leur ſavoit bon 
gre d'avoir ratiembls les plus ſublimes traits de la 
nature humame: Coen de grands tableaux ti- 
1s dar, | hiltolre. Ils avoient ſagement penle 
que ric ne ferot plus utile. Tous les arts avoient 
fait, pour aint dire, une admirable conſpiration 


en far cur de Prumante, Cette heurcuſe correſ- 


pondance avoir jettè un jour plus lumincux ſur 
Veingic ſaerée de la vertu: elle en Etoit devenue 


plus adorable, & {es traits toujours embellis for- 
moient une inſtruction publique, auſſi sure que 


touchante. Eh! comment réliſter à la voix des 


beaux arts , qui d'une voix unanime encenſent & 


couronnent le citoyen libre & genëreux:? 


Tous ces tableaux attachoient Voril , & par le 


ſujer & par Vexccution, Les peintres avoient ſu 
rcunir le trait italien au coloris flamand , ou plu- 


tot ils les avoient 1 par unc crude appro- 
ſondic. L'honncur, ſcule monnoie faite pour les 


grands hommes, en br yon leurs travaux, les re- 


compenſoit d'avance. La nature ſembloit rendue 
comme dans un miroir, L'ami de la vertu ne pou- 


voir contempler ces belles peintures ſans ſoupirer 


de plaiſir. L homme coupable noſoit les regarder; 
i] auroit craint que ces figures inanimees n euſſent 
rout - 4 - Coup pris la parole pour! "accuſer & le 
contondre, 

On me dit que ces tableaux e ctoient 159 505 au 
concours, Les crangers y ctoient admis: car on ne 
connoiſloit pas cette petite tyrannie qui proſcri- 
voit tout ce qui palſolt les limites d une province. 
On donnoit quatre ſujets par année „alin que 


chaque artiſts ene e tems de conduire ſon tableau 
4 la perfect tion, Le plus parfait avoit bientot la 


voix du people, On fa. ſoit attention a ce cri gene- 
ral, qut ore: narement eſt la voix de Ve CUTE MC- 
me. Les aurr den recevoient pas moins le Gegre 
de lowanges Qui Lear Cour du. On navoic point 
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Finjuſtice de degourer les Eleves. Les maitres en 
place ne connoiſloient point cette indigne & baſſe 
jalouſie, qui exila le Gouſſin loin de fa patrie & 
fit pcrir le Sucur au printems de ſes jours. Ils se 
roient corriges de cet entètement dangereux & 
funeſte, qui, de mon tems, ne permettoit pas 
A leurs diſciples de ſuivre une autre maniere que 
la leur. Us ne faiſoient point de froids copiſtes de 
ccux qui auroient pu $'clever fort haut, livrés à 
cux-memes & diriges ſeulement par quelques con- 
ſeils. L'cleve enfin n'ëtoit plu, courbe ſous un 
ſceptre qui le rendoit timide : il ne fe trainoit 
point en tremblant ſur les pas d'un chef capri- 
cicux, qu'il ctyvit encore oblige de flarrer : il le 
devancoir, sil avoit du genie, & ſon guide 
cfoir le premier a $'cnorgueillir de la perfection de 
Il y avoit pluſieurs academies de deſſin, de pein- 
ture, de ſculpture, de gcometrie pratique. Au- 
tant ces arts étoient dangereux dans mon ſiecle, 
parce qu'ils favoriſoient le luxe, le faſte, la cu- 
piditè & la dèbauche, autant ils ᷑toient devenus 
utiles, parce qu'ils ntoient employcs qu'à inſ- 
pirer des lecons de vertu, & a donner a la ville 
cette majeſte , ces agremens , ce goũt ſimple & 
noble qui, par des rapports ſecrets, eleve lame 
des citoyens. | 
Ces écoles Erotent ouvertes au public. Les cleves 
y travailloĩent ſous ſes regards. Il Eroir libre à cha- 
cun d'y venir dire fon avis. Cela n'empechoir 
point que les maitres penſionnes ne vinſſent faire 
leur ronde : mais aucun apprentif n'ctoir Veleve 
titre de Nl. un tel, mais de tous les habiles maĩtres 
en general, C' toit en Evitant l'ombre meme d'eſ- 
clavage, fi faneſte à la trempe mile & indepen- 
dante du genie , qu'on Etoir parvenu a faire des 
hommes qui $'crotent Eleves au- deſſus des chet- 
d'auvres de Lantiquité; de forre que leurs ta- 
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bleaux ctoĩent ſi achevẽs , ſi fins, que les reſtes 
de Raphacl & de Rubens n ctoient plus recher- 
ches que par quelques antiquaires, gens de 
na ure . a & ro zujours entèétès. 

Je na pa beſoin UC dire que tous les arts, que 
toutes les pr. oreli wy ccient galement Lbres, Ce 
n cit que dans un ck bark are, tyrannique, im- 
becille, qu'on 4 donns des fers à Vincuitric , 
qu'on a exig une bg WArFCNT de celui qui 


Lad 


voulolt trader, au licu de lui accoricr une re- 
core! penſe. Tous: ces pats corp: burlelques ne 
raſlembleic te her mes cue peu: faire fermen- 
ter leurs 8 P. 1450 NS A un degré plus iolent: une 
foule Q'af 1ircs [oor imad les naill ©: de leur cap- 
-avitc, & is x21 SONY calleiron oi ncihts de 


1 


leurs voiſ ns. (7 {1 que dans les Pl riſuns, les 
hommes acc es s m unc chaines ee 
quent Kurs toter 5 EC leurs VICES, En voulant ſe- 
Par cr Jour] intéret, on Par ot rendu plus actif , & 
C'croit tout le contraire de ce qu'une ſagedogt illa- 
tion ſeinbloit d.mander. La Hource de mille d- 
ſordrœs rovendit de cette gene perpëti CITE ou ic 
crovicit chaque homme d ſuivre ſon talent. De- 
la nai Holcnr Loiſiyctè & la friponncrie. Le miſc- 
rablec etoit cans lin: puiſlance reclle d de (ortir dun 
ctat de plorable, parce qu un bras dairain lui fer- 
moir tous les paſſages & que lor ſcul faiſoit 
toraber les barrieres. Le monarque, pour jouir 
d'un leger tribut, avoir detruit la überté la plus 
lacrce, & avoit é&touffé tous les reſſorts du cou- 
rage & de lüinduſtrie. | 
© Parmi ce pcuple qui Eroit eclairè ſur les premie- 
res notions du droit des gens, chacun ſuivoit 
emploi on Vappelloit ſon gout particulier, gage 
aſſure du ſuccès. Ceux qui ne marquoient aucune 
diſpoſition pour les beaux arts embraſſoient des 
ctats plus faciles; car le mẽdiocre n'croit point 
ſouffert dans tout ce qui avoit rapport au genie 3 
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CHAPITRE X XXIII 


Tulleauæ Eblc ith {tit THES, 


* ENTRAI dans une falle particuliere ou Lon | 


avoit repretente 105 lie cles. 0. } 0IT conterye 2 


chaque, outre it puytionomle „ies traits qui Va 


, 


4 ** 
voient iitingud de (es freres. Les tecles d'ig i 310 


rancc Erclent Feverus d'une robe no. re E Jus ubre. 
Le perſonnage, Veil FOUge & fombre , env. ci. 
main une torche » & dan, le fond d des ent wb 
bucher, des pretres revctus q une ole, & d. oy 


malheureux un bandean ſur le front, qui i {0 u- 
vouc:ent, les uns aux autres, aux ſup pliCes des 


flammes. 


Plus loin , un cuthou ſiaſte fanatique, 1 1115 au- 


tre vertu qu'une imagination ar dente, 7a poit 


7? 
1 


celle de ſes concitoyens, non moin, in ame- 


ble, & ronnant au nom de Dieu 1! enzainoit 
une foule a hommes CU nne un tronpeau 2 


ſe precipite au cri oy pacuc. Les r9'5 ont quits 


lea us — on = ab none leurs Etats Foy 


r couronne & leurs ſu- 
Jets , dans de vaſtes d: of rts. On voy. dans le 
fond du tableau le fat 

des hommes, ſecounnt je, lambeaus LMICIGES : 


geant monſtrucux! les Pic ton cholent les deux 
bouts de la terre, 8 {on bras tenant la palm du 
martyre $'clevoir juſqulaus nucs, | 


Celui-ci , moins ardent , plus contempl: atif, 


* 


livré au myſtere & a Lallégorte, le precipicoir 


march ant fur la tète 


—— — 
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dans le merveilleux. Toujours environne a'tnige 
mes, il prenoit ſoin d paiſſir les tènebres qui Fen- 
vironnoient. On voyoit les anneaux des Platoni- 
ciens, les nombres des Pythagoriciens , les vers 
des Sybilles , les formules toutes-puiſlantes de la 

magie, & les preſtiges tour-à-tour ingèmeux & 
ſtupides qu'a crees l'eſprit humain. 5 

Vn autre tenoit un aſtrolabe, conſultoit atten- 


tivement un calendrier, & calculoit ics jours 


heureux ou infortuncs, Une gravits froide & taci- 


turne Er9it empreinte ſur {a phyſionomie alongee : 


il pilifloit de la conjonction de deux aſtres: le 


pom n'exiftoir pas pour lui, & Favenr'r toit ſon 


ourreau : il avoit mème tranſportè ſon culte dans 
la ridicule ſcience de Faltrologie , & il embrafloit 
ce fantome comme une colonne intbranlable, 


Celui-la , tout couvert de fer, enſeveliſſoit ſa 


tète dans un caſque d' airain: revètu d'une cotte de 
mailles, armè d'une longue lance, il ne reſpiroit 
que les combats particuliers. L'ame de ſes heros 
etoit plus dure que Pacier qui les couvroit. C'eroit 
le fer qui decidoit les droits, les opinions, la juſ- 
rice, la verite, Dans le fond on diſtinguoit un 
champ clos, des juges & des herauts , relevant 
le vaincu ou pluror le coupable. 5 


Tel autre perſonnage paroifloit d'une bizarrerie 
extreme : architecte barbare, il bariſloir des co- 
lonncs, ſans proportion avec la maſſe qu'elles 


loutenolent, & charges d'ornemens ridicules; 
il prenoit tout cela pour une delicateſſe de travail 


inconnu aux Grecs & aux Romains. Le mème dé 


ſordre regnoit dans fa logique; c toĩent des chi- 
canes perpètuclles, des idèes abſtraites. On avoit 
repreſente dans le fond des eſpeces de ſomnam- 
bules, qui parloient, agiſſoient les yeux ouverts, 
& qui, plonges dans un long reve, ne devoient 
la liaifon de deux idees qu'au pur hazard, =» 
Je repallai ainſi tous les ſiecles en revue 1 
mn 


4 
3 
Ty 
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le derail en ſeroit ici trop long. Te m'arrttai un 
peu plus long- tems devant le XVIII, lequel avoir 
ere jadis de ma connoiſſance. Le peintre l'avoit re- 
3 ſous la figure d'une femme. Les ornemens 
les plus recherches fatiguotent fa tète ſuperbe & 
delicate, Son cou, ſon bras, ſa gorge ctoient 
cou verts de perles & de diamans : (es yeux erotent 
vifs & brillans; mais un ſourire un peu force fai- 
ſoit grimacer ſa bouche: ſes joues Etoient enlu- 
minces, L'art ſembloit devoir percer dans (es pa- 
roles, comme dans ſon regard: il eccit {eduiſanr , 
mais il netoit pas vrai. Elle avoir à chaque main 
deux longs rubans couleur de roſe, qui ſembloĩent 
un ornement ; mais ces rubans cachoient deux 
chaines de fer auxquelles elle toit fortement atta- 
chee, Elle avoit cependant les mouvemens aflez 
lübres pour geſticuler, ſauter & gambader. Ele en 
uſoit avec excès , afin de déguiſer (à ce qu'il me 
ſembloir ) ſon efclavage , ou du moins pour le 
rendre facile & riant. J' examina cette hgure en de- 
tail, & ſuivant de Vail la draperie de ſes vere- 
mens, je m'appercus que cette robe ſi magnifique 
etoit toute dechiree par le bas & couverte de boue. 
Ses pieds nuds plongeoient dans une eſpece de 
bourbier; & elle &toit auſſi hideuſe par les extre- 
mitèés, qu'elle étoit brillantes par le ſommet: elle 
ne reſſembloit pas mal dans cet cquipage a une 
courtiſanne qui fe promene dans la rue, à l'eu- 
tree de la nuit. Je d&couvris derriere elle pluſicurs 
enfans au teint maigre & livide, qui crioient a 
leur mere & dèvoroient un morcean de pain noir: 
elle vouloit les cacher ſous ſa robe, mais à tra- 
vers les trous on diſtinguoit ces petits malheureux. 
Dans Venfoncement du tableau on difcernoir des 
chateaux ſuperbes, des palais de marbre, des 
parterres ſavamment deſſinés, de vaſtes forcts 
peuplèes de cerfs & de daims , ou le cor rctunnott 
au loin, Mais la campagne a _ Eromw 
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remplie de payſans infortunes , qui, haraſſts de 
farigue , tomboient ſur leurs javelles: enſuite ve- 
noient des hommes, qui enrolotent les uns de 
force, & emportoient le lit & la marmite des 
autres (4). 7 1 0 
Le caractere des nations ctoit auſſi fidelement 
J 
Aux couleurs varices de mille nuances, à la 
fonte inſenſible du coloris, au viſage triſte, m- 
lancolique, on reconnoiſſoit Flralien jaloux, 
vindicatif. Dans le meme tableau ſon viſage (c- 
ricux diſparoiſſoit au milieu d'un concert, & le 
peintre avoit ſaiſi merveilleuſement cette facilitè 
de ſe transformer avec ſoupleſſe, & comme dans 
un coup d' il. Le fond du tableau repreſentoir des 
pantomimes, faiſant des grimaces & autres geſtes 
comiques. J 

L'Anglois , dans une attitude plutöt fiere que 
(/ La tyrannie eſt un arbre dangereux qu'il faut 
ſe bater de deraciner dans ſa naiſſance. Leclat de cet 
arbre eſt trompeur, C'eſt d'abord un jeune arbriſſeau 
qui ſe couronne de fleurs & de lauriers, mais qui boit 
ſecrettement le ſang qui [arroſe. Bieatot il croit , 
S'agrandit , leve une tete altiere, Ses branches Se- 
tendent avec orgueil. Il convre tout ce qui l'euvi- 
70:ne dune ombre ſuperbe & ſuneſte. La fleur, le 
fruit voiſin tambent , prives des rayons bienfaiſans 
du ſoleil qu'il intercepte. Il force la terre à ne nour- 
vir que lui. Enfin il devient ſemblable a cet urbre ve- 
nimux dont les fruits doux ſont des poiſons , qui 
change en eau corroſive les gouttes de pluie que ſes 
feuilles diſtilleut, & qui an diſaut des tourmens 
procure au voyarenr fatigns le ſommeil & la mort. 
 Cepe::dant fon tronc eſt noveitx ; les principes de [4 
ſeve ſont couverts d un bois dur: ſes racines d airain 
 Serendent ; & la hache de la liberte venouſſe & ne 
peut plus y mordre. e ny 


| e 
majeſtueuſe, place ſur la pointe d'un rocher, do- 
minoit Voctan & faiſoit ſigne à un vaiſſeau de s- 
lancer au nouveau monde & de lui en rapporter 
les trẽſors. On liſoit dans ſes regards har''.s que 

la liberté civile égaloit chez lui la libertè police | 
quc. Les flots oppoſes , grondant ſous les coups 
de la tempëte, Erotcnt une harmonie douce a ſon 
oreille. Son bras &Eroit toujours prét a ſwhr le 
glaive de la guerre civile: il regardoit en ſouriant 
un èchafaud d' où tomboit une tere & une couronne. 
L'Allemand , ſous un ciel ctincelant d'éclairs, 
toit ſourd aux cris des elemens. On ne ſavoit sil 
bravoit Forage ou s'il y &toit inſenſible. Des aigles 
ſe dechirotent avec furic a ſes cotẽs: ce n'ëtoit 
pour lui qu'un ſpectacle: renfermè en lui meme, 
il portoit ſur ſes propres deſtins un ail indifferent 
ou philoſophique. . 
Le Francois , plein de graces nobles & elevees , 
preſentoit des traits finis. Sa figure n'ctoit pas ori- 
ginale, mais ſa maniere ctoit grande, L'imagina- 
tion & l'eſprit ſe peignoient dans ſes regards: il 
ſourioit avec une fineſſe qui approchoit de la ruſe. 
Il regnoirt dans l'enſemble de fa figure beaucoup 
d'uniformite. Ses couleurs Groicnt douces; mais 
on n'y remarquoit pas ce coloris vigoureux ni ces 
beaux effets de lumiere qu'on admiroit dans les 
autres tableaux. La vue ctoit fariguce par une 
multiplicitè de petits détails, qui fe nuiſoient re- 
ci proquement. Une foule innombrable portoit de 
petits tambourins & $'agitoit beaucoup pour faire 
du bruit: elle croyoit imiter le fracas du canon: 
cCi'etoit une chaleur auſſi perulante , auſſi active, 
que foible & pallagere.  — N 
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CHAPITRE XXXIV.. 


Sculpture & Gravnre. 


La Sculpture , non moins belle que ſa ſcur 


aince, ctalvir à ſon core les mervcilles de fon ci- 


ſeau. II n&toit plus proſtiruc à ces crelus impu- 


dens, qui aviliſſoient Fart en Voccupant à tailler 


leur venale figure ou autres ſujets auſſi mèpriſables 
qu ceux. Les artiſtes penſionnés par le gouverne- 
ment conſacroient leurs talens au mòrite & à la 
vertu. On ne voyoit plus, comme dans nos fal- 
lons, a cote du buſte de nos rois & fur la meme 


ligne, le vil publicain qui les vole & les rrompe , 


offrir ſans pudeur fa baſſe phyſionomie. Un hom- 
me digne des regards de la poſtcrite s'eroit-i] avan- 


cc dans une carriere ſemèe de faits mE&morables 2 


un autre avoit-il fait une action grande & coura- 


geuſe 2 alors Vartiſte echauffe ſe chargeoir de la 


reconnoiſſance publique, il modeloit en ſecret 


un des plus beaux traits de ſa vie: (ſans y ajouter 


le portrait de l'auteur) il prẽſentoit rout-a-coup 


ſon ouvrage, & obtenoit la permiſſion de Sim 


mortaliſer avec le grand homme. Ce travail frap- 


poit tous les yeux, & n'avoit pas beſoin d'un 


froid commentaire. 5 5 
Il etoit expreſſẽment defendu de ſculpter des ſu- 

8 . . . . 3 I 

| Jets qui ne diſoient rien a Pame ; par conſequent 


on ne gàtoit point de beaux marbres ou d autres 


matieres auſſi préciecuſes. - 
Tous ces ſujets licencieux qui bordent nos che- 
minces Etotent ſeverement bannis. Les honneres 
BENS ne CONCEVOLENT rien A notre lEgiſlation , lorſ- 
quis liſoient dans notre hiſtoire que dans un ſie- 
cle ou l'on prenoncoir ſi frequemment le nom de 


religion ou de mœurs, des peres de famille cra- 
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loient des ſcenes de debauche aux yeux de leurs 
enfans, ſons pretexte que c'ttoient des chef. 
d' œuvres; ouvrages capables d'allumer Fimagina- 
tion la plus rranquille , & de precipiter dans le 
deſordre des ames neuves, ouvertes à toutes les 


impreſſions: ils gemiſſoient ſur cet uſage public 


& criminel de depraver les cœurs avant qu'ils fuſ- 

ſent formes (a). 5 V 
Un artiſte, avec lequel je m'inſtruiſis, eut ſoin 
de m'in former de tous ces grands changemens, Il 
me dit que dans le XIXe ſiecle il ſe trouva une di- 
ſette de marbre, de ſorte qu'on eur recours à cette 


1— 


(4) Entre autres abus publics qu'on ſe propoſe de 
relever, on peut ranger ces parades licencienſes qui 
outragent les menrs honnetes & le bon ſens , tout 
auſh reſpectable qu elles. On a oublie a [article des 
ſpectacles de parler des ſauteurs, des danſeurs de 
corde; mais peu 'mporte l'ordre dans un ouurage » 
pourvu que laut eur y ſuſſe entrer toutes ſes idees. Je 
ferai comme Montagne, je me raccrocherai a la 
moindre occaſion : je brave lu cenſure des critiques; je 
ame flatte du moins de ne point ennuyer comme eux. 
Peur revenir douc à ces ſauteurs , a ces danſeurs de 
corde, fi communs & ſi revoltans ; des magiſtrats 
bumains devrojent-ils les tolerer? Afires avoir em- 
ploy? tout leur tems à des exercices auſſi ætonuans 
qu inutiles, ils riſquent leur vie en public & appren- 
nen A mille ſpeitateurs que la mort d'un homme n'eſt 
qu: fort peu de choſe. Les attitudes de ces voltigenrs 
ſont indecentes & bleſſent Lœil & le caur : ils accou- 
tument peut-Erie des ames non encore formees 4 ne 
voir le plaiſir que dans ce qui approche du peril, & 4 
penſer que Peſpece humaine peut entrer dans la ma- 
tiere de nos divertiſſemens. On dira que ceſt reflechir 
ſur bien peu de choſe : mais j ai remarque que ces triſ- 
tes ſpeitacles influent beaucoup plus ſur la multitude 
ue tous les arts qui ont quelque appareuce de raiſon. 
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multitude ignoble de buſtes de financiers , de trai- 
tans, de commis: c'etotent autant de blocs tout 
- Prepares : on les tally beaucoup plus avantageu- 
ſement & l on ſut en titrer des rores plus heureuſes. 
Je paſſai dans la gerniere galerie, non moins 
curieuſe que les autres par la multi plicitè des ou- 
vrages qu'elle preſentoit. Là é&toit raſſemblée la 
collection univerſelle des deſſins & des gravures. 
Maj..ce la perfection qe ce dernier art, on avoit 
conlerie les od rage s des ſiecles precedens : car il 
n'en cit pas d' unc eſtampe comme d'un livre: un 
livre qui n'{t pis bon, par-la-m*me eſt mau- 
vais; au lieu qulane eſtampe qui ſe voir d'un coup 
d' ail, tort toujours objet de comparaiſon. 
Cite galeric gut devoit fon origine au ſiecle de 
Lor: NV, ctoit bien diffèremment arrangee. Ce 
n'ecoit plus un petit cabinet, au milieu duquel 
une petite tab! pouvoit a peine contenir une dou- 
Zane d'amateurs, o Pon venoit dix fois inutile- 
ment pour truver une place; encore ce petit ca- 
binct nc Sour r-r-il qu' certains jours, c'eſt-A- 
dire, le dixieme de l'annẽe tout au plus, qu'on 
rognoit encore ſur le moindre pretexte & à la 
moindre fanta ſie du directeur. Ces galeries ètoient 
ouvertes chaque jour, & confites à des commis 
affables & polis, qu'on payoit exactement, afin 
* le public fut ſervi de meme. Dans cette ſalle 
pacicuſe on trouvoit à coup sür la traduction de 
chaque tableau ou morceau de ſculpture renfermè 
dans les autres galeries: elle contenoit Vabrege de 
ces chef-d'cenvres qu on avoir pris ſoin d' immorta- 
liſer & de rẽpandre autant qu'il eroit poſſible. 
La gravure eſt auſſi feconde & auſſi heureuſe 
2 la typographie: elle a Vavantage de multiplier 
es épreuves, comme [imprimerie ſes exemplai- 
res; & par ſon moyen chaque particulier, chaque 
Etranger peut ſe procurer une copie rivale du ta- 
bleau. Tous les citoyens decoroient ſans jalouſie 
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leurs murailles de ces ſujets intereſſans qui preſen © 
rotent des exemples de vertu & d'hèroiſme. On ne 
voyoit plus de ces prèten dus mateurs, non moins 
verilleaux qu'ignorans, pourſuivre une perfection 
imaginaire aux depens de leur repos & de leur 
bourſe, & toujours dupes , & ſur-tout ètre bien 
fairs pour Ferre, FF 
Je parcourus avec avidite ces livres volumineux 
ou le burin decrivoit avec tant de facilitè & de 
preciſion les contours & meme les couleurs de la 
nature. Tous les tableaux étoient par faitement ſai- 
ſis; mais on avoit donné encore plus de ſoin A 
tous les objets relatifs aux arts & aux ſciences. Les 
planches de l Encyclopëdie avoient crc refaites en- 
tièrement, & l'on avoit veillé avec plus d'atten- 
tion a Fexactitude rigoureuſe qui devient alors le 
ſupreme merire , parce que la moindre erreur eſt 
d'une conſequence extreme, Jappergus un magni- 
fique cours de Phyſique traite dans ce gout ; & 
comme cette ſcience porte ſur- tout aux ſens, c'eſt 
aux images qu'il appartient , peut Ctre, dc la faire 
concevoir dans toutes ſes parties. Ou ſavoit eſti- 
mer Fart qui reproduit tant d' images utiles; on lui 
donnoit de nouvelles preuves de conſid ration. 
Je remarquai que tout ſe faifoir dans le vrai 
gour , qu'on ſuivoit la manicre des Gerard, Au- 
dran; qu'elle toit mème approfondie, perfec- 
rionnee, Les vignettes des livres ne $appelloient 
plus que des cochins: tel eroir le mot que Fon 
avoit ſubftiruc à tant de mots miſcrabies, tels que 
culs de lampes, &c. (a). 5 
Les graveurs avoient enfin abandonnè cette fu- 
neſte loupe qui leur perdoit la vue de rout” fagon. 
Les amateurs de ce ſiecle n'etoient plus wdmira- 


(a.) M. de Voltaire doit etre ſatisfair d avance , 
lui qui a plaide ſt loag-tems pour cette reſorme im- 
_ portaate. | 
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teurs de ces petits points ronds qui faiſotent tout 


le mérite des gravures modernes; ils donnoient la 


preference à un travail large, precis , aiſe , & 
diſant tout avec quelques traits juſtes & noble- 
ment deflines, Les gravcurs conſultoient docile- 
ment les peintres, & ceus-ci à leur tour ſe gar- 
doient bien d' affecter les caprices d'un maitre. Ils 


S'eſtimoient , ils ſe voyoient comme égaux & 


comme amis, & fe donnoient bien de garde de 
rejetter l'un far l'autre les defauts de Vouvrage. 
Prailleurs la gravure eroit devenue très- utile a FE+ 
tat, par le commerce d'eſtampes qu'on faiſoit 
dans j 

qu'on pouvoit dire: ſous leurs heureuſes mains le 
cui vre devient or. 


es pays étrangers, & Cetoit de ces artiſtes 


CHAPITRE XXXV. 
Salle du Trone. 


J E ne quitrai ces riches galeries qu avec le plus 


vif regret, mais dans mon inſatiable curiotne , 
jaloux de tout voir, je rentrai dans le centre de la 


ville. Je vis une multitude de perſonnes de tout 
| . | 4 "© 7, 

ſexe & de tout age , qui ſe portoit avec precipita- 

. . P Ul 

tion vers un portique majeſtueuſement decore. 


Jentendois de core & d'autre : hatons nos pas ! notre 
bon roi eſt peut-etre deja monte ſur ſon trone ; nous 


ne le verrions pas d aujourd hui! Je ſuivis la foule : 


mais ce qui mẽtonnoit fort, c'eſt que des gardes 
farouches n oppoſoient aucune barriere aux em- 


preſſemens du peuple. Parrivai dans une ſalle im- 


menſe, ſoutenue par pluſieurs colonnes. Tavan- 
cai, & je parvins à voir le trone du monarque. 
Non: il eſt impoſſible de concevoir une idee plus 

belle, plus noble, plus auguſte, plus conſolante 


de la majeſt royale. Je fus attendi juſquꝰ aux lar- 
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mes. Je ne vis ni Jupiter tonnant, ni appareil terri- 
ble, ni inſtrument de vengeance. Quatre figures de 


marbre blanc, repréſentant la force, la rempe- 


rance , la juſtice & la clẽmence, portoicnt un ſim- 
o 5 , 5 
ple fauteuil d'ivoire blanc, eleve ſeulement pour 


faciliter la portée de la voix. Ce ſiege étoit cou- 
ronné d'un dais ſuſpendu par une main dont le 


bras ſembloit ſortir de la voute, A chaque cort du 


rroône étoient deux tablettes; ſur Lune deſquelles 
Etojent gravees les loix de Etat & les bornes du 
pouvoir royal, & ſir Pautre les devoirs des rois 


& ceux des ſujets. En face tort une femme qui al- 
laitoit un enfant, emblème ſidelle de la royauté. 
La premiere marche , qui ſervoit de degré pour 
mon: er au trrone , Etoit en forme de tombe. Deſſus 
etoit Ecrit en gros caracteres: LET ERNI I F. Ce- 
toit ſous cette premiere marche que repoſoit le 
corps embaume da monarque predeceſſeur, en at- 
tendant que fon fils vint le deplacer. Ceelt de-la 
qu'il crioit a (es heritiers qu' ils crotent tous mor- 
tels, que le ſonge de la royaure ernit prèt à finir, 
qu'ils reſteroienr alors ſeuls avec leur renommdte ! 
Ce lieu vaſte etoit deja rempli de monde, lorſque 


je vis paroitre le monarque reveru d'un manteau 
bleu qui flottoit avec grace. Son front 6roir ceint 


d'une branche d'olivier; cëtoit fon diadème: il 


ne marchoit jamais en public ſans ce reſpectable 


ornement qui en impoſoit aux autres & a lui-m*mz2. 

Il fe fit des acclamations lorſqu'il monta fur fon 
A a Do « . / . 

rrone, Il ne paroifloit pas indifferent à ces cris de 


joie. Mais à peine fut-il aſſis, qu'un ſilence reſ- 


pectueux s'etendit ſur cette nombreuſe aſſemblée. 
Je pretai une oreille attentive. Ses miniſtres Ju: lu- 
rent a haute voix tout ce qui s toit paſſè de re- 
marquable depuis la dernicre ſéance. Si la vérité 


eut ètè deguiſec, le peuple ctoit- là pour confontire 


le calomniateur. On n'oublioit point ſes demandes. 
On rendoit compte de Fexecurion des ordres ci- 


Ee 


abus, C ſe taire. 
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devant donnes , & cette lecture croit toujours ter- 


minee par le prix journalier des vivres & des den- 


rces, Le monarque ccoutoit , & d'un ſigne de tète 


approuvoit ou remettoit les choſes à un plus am- 
ole examen. Mais ſi du fond de la ſalle il $'elevoir 
une voix plaignante & condamnant quelques ar- 
ticles, fut- ce un homme de la derniere claſle, on 
le faiſoit avancer dans un petit cercle pratique au 
pied du tröne. La il expliquoit ſes idées (a) , & Sil 
le trouvoit avoir * ra „ alors il etoit ecoure , 
applaudi, remercic ; le ſouverain lui jertoit un 
regard favorable: ſi, au contraire, il ne diſoit 
rien que dabſurde , ou groſſièrement fonde ſur 
un intèrèt particulier, 1 on le chaſſoit avec 
ignominie, & les huees des aſſiſtans L accompa- 
— juſqu'à la porte. Chacun 123 ſe pre- 


enter ſans autre crainte que celle dattirer la deri- 


ſion publique, ſi ſes vues Eroienr fauſſes ou bornees. 


Deux grands officiers de la couronne accompa- 


gnoient le monarque dans toutes les ceremonies 


publiques, & marchoient a ſes cores, L'un por- 


toit au haut d'une pique une gerbe de bled (v), & 


nn | — 


(a) Un des plus grands malheurs qui ſoit en 


France, Ceſt que toute la police & Padminiſtration 

des afſaires ſout entre les mains des magiſtrats , ou 
des gens revetus d'une charge & d'un titre, ſans 
qu on daigne jamais conſulter (du moins de la part 
du public) les perſonnes privees en qui la ſcience & 
la ſageſſe ſe trouvent ſouvent dans un degre eminent. 
Le meilleur citoyen , le plus eclaire, ne peut deve- 
lopper ſes talens utiles ou la grandeur de ſon ame; 


sS'il ne porte la robe d'un homme en charge, il doit 
immoler (es bons deſſeins, (tre temoin des plus grands 


(b) L'empereur 7. aiſung ſe promenant en campa- 


gue avec le prince ſon fils , & luimontrant les labou- 
« Tears occupes 4 leur travail: voyez, lui dijoit-il , la 
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tecteur. 
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Tautre un cep de vigne: c'&roit afin qu'il n'onbliar 


jamais que c toient-là les deux ſoutiens de Etat 
& du trone, Derriere lui le panetier de la cou- 
ronne, ayant une corbeille remplie de pains, en 
donnoit un à chaque indigent qui reclamoit ſon 
aſliſtance. Cette corbeille croit le sur thermometre 
de la miſere publique; & lorſque le pauier ſe 
trouvoit vuide , alors les miniſtres croient chaſles 


&& punis: mais la corbeille demeuroit pleine & 
atteſtoit Fabondance publique. 


/ 


Cette auguſte ſèance fe tenoit une fois par ſe- 


maine, & duroit trois heures. Je ſortis de cette 


ſalle, le cœur penetre , & auſſi rempli de reſpect 
pour ce roi que pour la Divinite meme , Faimanr 


comme un pere, Vhonorant comme un Dieu pro- 
Je converſai avec pluſieurs perſonnes de tout ce 
que je venois de voir & d' entendre: ils etoĩent ſur- 


pris de mon eEtonnement ; toutes ces choſes leur 
lembloient ſimples & naturelles. Pourquoi, me 
v dit lun deux, avez- vous la fureur de comparer 


» ce tems preſent à un vieux ſiecle bizarre, extra- 


» vagant , ou Fon avoir de fauſſes idées fur les ma- 
» tieres les plus ſimples, ot Forgueil jouoit la 


» grandeur , ou le faſte & la repreſentation ẽtoĩent 
» rout, & le reſte rien, on la vertu enfin n toit 
» regardee que comme un fantome , pur ouvrage 
» de quelques philoſophes reveurs (a). 


— 
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peine que ces pauvres gens prennent tout le long 
| 3 / . 
de Pannee pour nous ſoutenir; fans leurs travaux 


& ſans leur ſueur, ni vous ni moi nous n'aurions 
J TP 
(.) Il ſaut reſpecter les prejuges populaires ! tel 
eft le langage de ces genies ctroits, puſillanimes, 
Pour leſquels il ſaffit qu'une loi ſubſiſte pour p.aroitre 


ſacree. L homme vertucux, à qui ſeul il appartient 


d aimzr & de hair, caunoit- il cette moderation cii- 
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CHAPITRE XXXVI 


Forme du Gouvernement. 


O5 ER OIS IE vous demander quelle eſt la 
forme preſente de votre gouvernement! Eſt il 
monarchique, d&emocratique , ariſtocratique (a) 2 
Il n'eſt ni monarchique , ni democratique, 1 
ariſtocratique; il eſt raiſonnable & fair pour des 
hommes. La monarchie n'eſt plus. Les Etats mo- 

narchiques, comme vous le ſaviez, mais ſi in- 
fructueuſement, vont ſe perdre dans le deſpo- 
tiſme , comme les fleuves vont fe perdre dans le 
{ein de la mer; & le deſpotiſme bienror croule ſur 
lui-mème (b). Tout cela s eſt accompli a la lettre, 
& il ny eut jamais de prophetie plus certaine. 


minelle? Non : il ſe charge de la vindide publique; 
ſes droits ſont fondes ſur ſon genie, & la juſtice de (a 
cauſe ſur la reconnoiſſance de la poſteritè. 
(4) Le genie dune nation ne depend point de Path- 
moſſ here qui l environne; le climat neſt point lat 
cauſe phyſique de ſa grandeur on de ſon avilifſement. 
La force & le courage appartiennent a tous les peu- 
ples de la terre: mais les cauſes qui les mettent eu 
action & les ſoutiennent , derivent de certaines Cir- 
conſtances , qui tautòt ſont promptes , tautôt lentes 
a ſe developper : mats qui tot ou tard ne manquent 
Jainais darriver. Hearcux le perple qui par lu- 
 Biere ou par iuſtinct ſaiſit linſtant | „„ 
b) Poulez-vars connaitre quels ſont les principes 
geucrauæ qui regneut habituellement dans le conſeil 
d'un monarque ? Voici a peu pres le rental de ce qui 
S'y dit, on plutôt de ce qui Sy fait. » I faut multi- 
plier les rapors de toutes ſortes, parce que le prince 
ne ſuuroit jamais etre aſſex riche, attendu qui! eft 
oblige W'eurieteiiir des amtes, & les officiers de ſu 


Car] 
En proportion des lumieres acquiſes, ſans 
doute, qu'il eur ere honteux pour notre eſpece 


maiſon , qui doit etre abſolument tres-magnifique. Si 
le peuple iurcharge ele ve des plaintes , le peuple aura 
tort , & il ſaudra le reprimer. On ne ſauroit etre in- 
uſte envers lui, parce que dans le fond il ne poſſede 
rien que ſous la bonne volonte du prince qui peut lui 
redemander en tems & lieu ce qu'il a en la bonte de 
lui laifſer , ſur-tout lorſqu il en a beſoin pour [interet 
on la ſplendeur de ſa couronne. D ailleurs il eſt no- 
toire qu'un peuple qu'on abandonne a [ aiſance eſt 
moins laborieux & peut devenir inſolent. Il faut re- 
raucher a ſon bonheur pour ajouter a ſa ſoumiſſion. 
La pauvrete des ſujets ſera toujours le plus fort rem- 
Part du monarque: & moins les particuliers auront 
de ric Tes , plus la nation ſera obeiſſante; une fois 
f lice au devoir, elle le ſuivra par habitude , ce qui 
ei! {1 maniere la plus ſure d'etre obei. Ce n'eſt point 
aſſe d d'etre ſaumiſe, elle doit croire qu'ici reſide I eſ- 
prit de ſageſſe en toute ſa plenitude , & ſe ſoumettre 
par conſequent , ſans oſer raiſonner , a nos decrets 
einanes de notre certaine ſcience. © 
Si un philoſophe, ayant acces aupres du prince, 
$avancuit au milieu du conſeil & diſoit au monarque: 
| Gardez-vous de croire ces ſiniſtres conſeillers , vous 
tes environ des ennemis de votre ſamille. Votre 
grandeur , votre ſurete ſont moins fondees ſur votre 
priifſance abſolue que ſur Pamonr de votre peuple. & il 
eſt malheureux, il ſouhaitera plus ardemment une 
revolution; & il ebraulera votre trone oucelui de vos 
enſans. Le peuple eft immortel , & vous deve paſ- 
ſer. La majeſte du trone reſide plus dans une tendreſſe 
vraiment paternelle que dans un pouvoir illimite. Ce 
pouvoir eft violent , & contre la nature des choſes. 
Plus moders, vous ſerez, plus puiſſant. Donnez, Le- 
xemple de la juſtice & croyez que les princes qui ont 
une morale ſont plus forts & plus refeltt. Aſſure. 
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d'avoir meſure la diſtance de la terre au ſoleil ; 
_ &avoir pelſc tous les globes, & de wavoir pu de- 
couvrir les loix ſimples & fecondes qui doivent 
dirigcr des Etres raiſonnables, Il eſt vrai que Vor- 
gucil , la cupidite , Vinterer preſentoien mille 
obſtacles : mais quel plus beau triomphe que de 
trouver le nœud qui devoir faire ſervir ces paſ- 
fions parti culieres au bien general ! Un vaiſſeau, 
qui ſillonne les mers, commande aux Elemens au 
moment meme ou il ohẽit à leur empire: ſoumis 
à une double impuliton , ſans ceſſe il reagit con- 
tr ceux. Voile uc-cire Pimage la plus fidelle d'un 
Etat: porte fur des paſſions orageuſes , il regoir 
elles le mouvement, & doit refiter aux tem- 
percs, L'art du plate oft tout. Vos lumieres politi- 
ques n ctoient qu'un crẽpuſcule; & vous accuſie⁊ 
imbe.:temeut Vaureur de la nature, tandis qu'il 
vous avoit donnè intelligence & le courage pour 
vous gouverner, Il n'a fallu qu'une voix forte pour 
rcvciller la multi ude d'un ſommeil d' engourdiſſe- 
ment. Si opęreſſion tonnoit ſur vos tètes, vous 
ne deviez en accuſer que votre foibleſſe. La libertè 
& le bonheur appartiennent à qui oſe les ſaiſir. 
Tour eſt revolution dans ce monde: la pius heu- 
reuſe de toutes a eu ſon point de maturite , & 
nous en recueillons les fruits (2). 
ment on prendioit ce philoſophe pour un vifionnaire z 
on ne da;ignerait peut-ttre pas le punir de ſa vertu. 
| (a) A certains Etats il 1 une epoque qui devient 
neceſſaire; epoque terrible, ſanglante , mais le ſignal 
de la liberte. Ceſt de la guerre civile dont je parle. 
_ Ceſt-la que Selevent tous les grands hommes, les 
ans attaquant , les autres defendant la liberte. La 
guerre civile deploie les talens les plus caches. Des 
bommes extraordinaires selevent & paroifjent dignes 
de commander à des hommes. C eſt un remede afſrenx ! 
mais - la ſtupeur de I Etat, apres Pengourdiſſc- 
ment des ames, il devient neceſſalre. 


"ES... a 


_ avilie , le rrone $ aſſaiſſe. 


de la nature, elle 
chers, elle donne un air riant aux regions les plus 


traus que les ſaperbes eſclabes des cours les plus in 
nieuſes. D autres climats, qui {nur la gloire & le che. 
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Sortis de l'oppreſſion, nous n'avons eu garde 
de remettre toutes les forces & tous les reſlorts au 
gouvernement, tous les droits & Pattribur de la 
puiſſance dans les mains d'un {cul homme (4): 


inſtruits par les malheurs des ſiecles palle's , nous 


3 2 _ ! 5 SP | 5 
n'avons pas été ſi imprudens. Socrate & Marc- 
Aurele ſeroient revenus au monde, que nous ne 


leur aurions pas confiè le pouvoir arbitraire, non 


par defiance, mais dans la crainte avilir le ca- 


ractere ſacrè d homme libre. La loi n'eſt-elle pas 
| 5 ö I _ , : 
Jexpreſſion de la volonte generale ; & comment 


confier à un ſeul homme un depor auſſi impor- 
rant ? N'aura-t-il pas des momens de foibleſſe, & 
quand il en ſeroit exempt, les hommes renonce- 
ront-ils à cette libertè qui eſt leur plus bel appa- 
nage (b): | des 


2 


(a) Le gouvernement deſpotique neſt qu une ligue 
du ſouverain avec un petit nombre de ſujets favoriſes 


pour tromper & depouiller tous les autres. Alors le 
ſouverain ou celui qui le repreſente , eclipſe la ſacietè, 


la diviſe , devient un ere unique & central, qui al- 
lume toutes les paſſions a ſon gre & qui les met en jeu 
pour ſon interer perſonnel : il cr le uſte & Vinjuſte ; 

on caprice devient loi, & ſa ſuveur eſt la meſure de 


Peſtime publique. Ce ſyſteme cj trop violent pour etre 


durable. Mais la juſtice eſt une barriere qui protege 
egalement le ſujet & le prince. La libert? peut ſeule 


former des citoyens generenx : la Veriie en fait des 
N - TY . , . $4 \ , 
tres raiſonnables. Un roi n'eſt puijjant qu'a la tete 


dune nation generenſe & couteute. La nation une fois 


(b) La liberte = des miracles : elle triomphe 


ait croꝛtre les mo;ons ſur les ro- 


triſtes; elle claire des patres & les rend plus peue- 


a7, 
7 o — 0 - k 40 L = I | * 
4 eure de la creation » livres a la ſervitude , M. 
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Nous avons eprouve combien la ſouveraineté 


abſolue toit oppolce aux vc ritables inert, d'une 


nation. L'art de lever des trivuts ranges, toutes 


les forces de ce terrible cabeſtan progremvement 
multiplices , les loix embrouillees , oppoiccs Pune 
a Fautre , la chicane devorant les poſſeſſions par- 
ticulieres, les villes remplies de tyrans privile- 


gies, la venalite des offices, des miniſtres & des 


intendans traitant les difterentes parties du royau- 
me comme des pays de conquꝭte, une ſubtile du- 


ret de cœur qui raiſonnoit lhumanire , des offi- 


ciers royaux qui ne rẽpondoient de rien au peuple 


& qui inſultoient plutõt quiils ne deferoient à ſes 


plaintes: tel toit Veffer de ce deſpotiſme vigilant, 


qui raſſembloit toutes les lumieres pour en abuſer, 


A peu pres comme ces verres ardens, qui ne 


s'echauffent que pour embraſer, On parcouroit la 
France, ce beau royaume que la nature avoit fa- 
voriſe de ſes regards propices : & qu'y voyoit-on 2 
Des cantons deſoles par les maltötiers, les villes 


devenues bourgs, les bourgs villages , les villages 
hameaux ; leurs habitans haves, defigures ; des 
mendians enfin, au lieu d' habitans. On connoiſ- 
ſoit tous ces mots: on fuyoit des principes Evidens 
pour embraſler le ſyſtẽme de la cupiditè (2); & les 


lent que des terres abandonnces, des vijages pales, des 


regards contraints qui noſent ſe lever vers la voute du 


ciel. Homme! choifis donc detre heureux on miſera- 
ble, fi tu peux encore choiſir; crains la tyrannie, de- 
teſte Peſclavage , arme ton bras, meurs ou vis libre. 


(a) Un inteadant voulant donner a la *** q 


: paſſoit a Soiſſous, une image de [abondance qui re- 


gnoit en France, fit arracher les arvres fraitiers da- 
lentour & lesfit planter dans les rues de la ville quion 


dpava : les arbres etoient entrelaces de guirlandes 


de papier dor. Cet intendant ctoit, fans le ſavoir, 


un tresgrard peintre. 
| Sa ombres 


s 
£ 
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ombres qu'elle faiſoit naĩtre autoriſoient la depre- 
dation generale. 5 
Le croiriez- vous? La revolution $'eft opërce 
ſans efforts, & par I'heroiſme d'un grand homme. 
Vn roi philoſophe , digne du trone , puiſqu'il le 
_ dedaignoit, plus jaloux du bonheur des hommes 
que de ce fantome de pouvoir, redoutant ſa poſ- 
tèritꝭ & le redoutant lui mème, offrit de remettre 
le; Etats en poſſeſſion de leurs anciennes preroga- 
tives: {1 ſentit qu'un rovaume Erendu avoit beſoin 
de la reunion des diffèrentes provinces pour ètre 
gouverné ſagement. Comme dans le corps hu- 
main, outre la circulation generale, chaque par- 
tie a ſa circul tion particuliere, ainſi chaque pro- 
vince, en obcGiffanr aux loix gencrales, modifie 
ſes loix particulicres d'après ſon ſol, fa poſition, 
ſon commerce, ſes inter2ts reſpectifs. Par-la tout 
vit, tout fleurit. Les provinces ne ſont plus pour 
ſervir la cour, & pour orner la capitale (2). Un 


—_—_——_ 


* 


(a) L'erreur & [ignorance ſont la fource de tous 
les uauæ qui accablent Chumanits, L homme weſt me- 
chant que parce qu'il ſe trompe ſur ſes vcritables in- 
tere ts. Cependant on peut errer en plyſique ſpecula- 
tive, en aftronomie , en math/natiques ; ſans un in- 
convenicat bien reel: mais la politique ne ſoufjre pas 
la moindre erreur. Il eſt des vices dadm:niſtration 

plus deſolans que les fleaux phyjiques. Une faute en 

ce genre depeuple & appauvrit un Royaume. Si la 
| (ſpeculation la plus ſcvere, la plus approfondie , eft 
abſolument nec:ſſaire , Ceſt dans ces cas publics & 
problematiques on des raiſons d'une force egale tien- 
nent Peſprit comme en equilibre. Rien de plus dange- 
reux alors que la routine; elle produit des malheurs 
incoucevables, & [eat weſt eclair? qu au moment 
de ſa ruine. On ne ſauroit done trop multiplier les lu. 
wires ſur Part compliqus du gouvernement, parce 
que le moindre ecrt oft une iigue 75 3 
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ordre aveugle, emane du trone , ne vient point 
porter le trouble dans des lieux ou Vail du ſouve- 
rain n'a jamais pu penctrer, Chaque province ſe 
trouve dẽpoſitaire de fa suretè & de fon bonheur: 
ſon principe de vie n'eſt pas cloigne d'elle; il eſt 
dans {on propre ſein, toujours pret a ſeconder 
Lenſemble, aremedier aux maux qui pourroient 
arriver, Le ſecours preſent eſt remis a des mains 
intèreſlees qui ne pallieront point la cure, ou qui 
meme ne ſe r$jouiront pas des coups qui peuvent 
affoiblir la parrie, 3 
La ſouverainetè abſolue fut donc abolie. Le chef 
conſerva le nom de roi; mais il n'entreprit pas 
follement de porter tout le fardeau qui accabloit 
ſes ancètres. Les Etats aſſemblés du royaume eu- 
rent ſeuls la puifſance lëgiſlatrice. L'adminiſtration 
des affaires, tant politiques que civiles, eſt con- 
fe au ſenat; & le monarque arme du glaive veille 
A execution des loix. Il propoſe tous les &tabliſſe- 
mens utiles. Le ſenat eſt reſponſable au roi, & le 
roi & le ſenat ſont reſponſables aux Etats qui s aſ- 
ſemblent tous les deux ans, Tout sy decide à la 
pluralité des voix. Loix nouvelles, charges va- 
cantes, griefs à redrelſler, voila ce qui eſt de ſon 


fuyant; & cauſe une erreur immenſe. Les loix out 
ere juſqu ici que des pailliatifs qu'on a erigt en re- 
meles gencraux; elles ſont ( comme on [a ſort bien 
dit ) nzes du beſoin , & non de la philoſophie: Ceſt à 
cette derniere à corriger ce qu'elles ont de difettuens. 

Mais quel courage, quel ⁊ele, quel amour de Phu- 
2j˙tt fand ra-t-il a celui qui de ce cahos informe ſera 
ſortir un edifice rcgulier? Mais auſh quel genie de- 
viendra plus cher au genre humain. Qu il ſonge que 
ceſt l'objet le plus important , qu'il intirefſe particu- 
Iieremeut le bonhear de homme , & que par une ſuite © 
necejaire il doit inſtuer ſtir ſes vertus ! 
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reſſort. Les cas particuliers ou imprevus ſont aban⸗ 
donnẽs a la ſageſſe du monarque. 5 
Il eſt heureux (4) , & fon trone eſt affermi ſur 
une baſe d'autant plus ſolide que la liberté de la 
nation garantit ſa couronne (0). Des ames qui 
n auroient èce que communes doivent leurs vertus 
a ce reſſort èternel des grandes choſes. Le citoyen 
neſt point ſéparè de Etat; il fait corps avec 
lui (c) : aulli faut-il voir avec quel zele il fe. 


(a Al. d' Alembert a dit qu'un roi qui fait ſon de- 
voir, eſt le plus iuiſerable de tous les homines, & que 
celui qui ne le fait pas , eſt le plus a plaindre. Po ur- 
quoi le roi qui fait ſon devoir ſeroit-il le plus miſcra- 
ble de tous les hommes? Seroit-ce a cauſe de la mul- 
 tiplicite de ſes travaux? Mais un travail heureux 
eſt une vraie jouiſſuuce. Comptera-t-il pour rien cette 
ſatisfaction intime qui nait de [idge d'avoir ſait le 
bonheur des hommes £ Croira-t-il que la vertu ne porte 
pas avec elle ſa recompenſe? Univerſellemnt aimè, 
C ſeulement hai des mechans , pourquoi ſou cœur de- 
menreroit-il fermZ aux plaiſirs © Oui n'a pas eproave 
le contentement d'avoir accompli le bien? Le roi, 
qui ne remplit pas ſes devoirs, eſt le plus 4 plaindre. 
Rien de plus juſte , ſi touteſois il eſt ſenſible aux re- 
mords & a Popprobre : Sil ne leſt pas, il eft encore 
plus a plaindre. Rien de mieux wu que cette derniere 
propoſition. ”= 
() Il eft bon a tout Etat, fut-il republicain , 
d xvoir un chef, en limitant toutefois ſon pouvoir. 
Ceſt un ſimulacre qui en iinpoſe a Lambitieux qui 
ctouſſe tout projet dans ſon caur. Alors la royaute eſt 
comme cet eponvantail qu'on plac? dans un jardin, 
il carte les moineanx qui viendroient pour manger be 
grain. rr ES 
(c) Ceux qui ont dit que dans les monarchies les 
To's ſont dehoſitaires des volontis de la nation, ont 
dit une abfurditè. Eſt-il en effet rien 15 pe us ridicule » 
2 
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porte J tour ce qui peut interefſer fa ſplendeur. 
Chaque arrẽt emanè du ſenat eſt motive, & le 
lenat explicue en peu de mots ſes motifs & jon 
intention. Nous ne concevons pas comment dans 
votre ſiccle, ( ſoi-diſant Eclaire ) vos magiſtrats 

oſoient dans leur morgue orgucilleuſe vous pro- 
poſer des arrcts dogmatiques, ſemblables aux dé- 
crets des theologiens , comme ſi la loi netoit pas 


la raiſon publique, comme sil ne falloit pas que 


le peuple fut inſtruit pour ſe porter plus rapide- 
ment a Vobciflance.Ces MM. a triple mortier, qui 
ſe diſoient les peres de la pairie , ignoroient donc 
le grand art de la perſuaſion, cer art qui agit ſans 
efforts & ſi puiſſamment, ou plutot n'ayant ni 
point de vue fixe, ni marche aſſurèe, rour-a3-tour 
brouillons, ſeditieux, eſclaves rampans, ils en- 
cenſoient & fatiguoient le trone ; tantot fe cabrant 

pour des minuties, tantot vendant le pcuple a 
beaux deniers comptans. 5 1 8 
Vous penſez bien que nous avons reforme ces 
magiſtrats, accoutumes de jeuneſſe à toute Vin- 
ſenſibilitè nẽceſſaire pour diſpoſer froidement de 
la vie, des biens & de Thonneur des citoyens; 
hardis pour la défenſe de leurs minces privileges, 
läches des qu'il s'agiſſoit de Vinterer public: on 
$epargnoir dans les derniers tems juſqu'à la peine 
de les corrompre; ils Erotent tombès dans une in- 
dolence perperuelle, Nos magiſtrats ſont bien dif- 
fcrens: le nom de peres du peuple, dont nous les 
honoroas , cit un titre qu'ils meritent dans toute 
Fetendue du terme. : 

Aujourd'hui les renes du gouvernement ſont 

conftices a des mains fermes & ſages qui ſuivent un 


que des etret jutelligeus comme les hommes diſæut 4 
un on a pl, e. : vellcz pour nous. Les penples 
out toujour: lit mx mondigues « agillcz pour nous, 
dapres nos yointes clairement conuucs. 
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plan. Les loix regnent, & aucun homme n'eſt au- 
deſſus d' elles; ce qui ẽtoit un inconvenient affreux 
dans vos {ouvernemens gothigues, Le bonheur 
general de la parrie eſt fonde ſur la suretè de cha- 
que ſujet en particulier : il ne craint point les 
hommes, mais les loix ; & le ſouverain lui-meme 
les appergoit au- deſſus de fa tete (4), Sa vigilance | 
rend ics {cnatcurs plus attentifs a leur charge & 4 
leur devoir; fa confiance en eux ſoulage leurs 

peines, & ſon autorite donne la force & la vi- 
gucur nèceſſaires à leurs déciſions. Ainſi le ſcep- 


(aA Tout gouvernement, od un ſeul homme eſt 
au-deſſus de la loi & peut la violer impuncinent, eſt 
un gouvernement malheureux & inique. En vain un 
homme de genie a-t-il einploy tous ſes talens pour 
nous faire gouter les principes des gouvernemens aſia- 
1:yqres ; ils font trop eutrageaus a la nature huinaine. 
Voyexz ce ſuperbe vaiſſean qui maitriſe les elemens ; 
i ne faut qu'une ſente imperceptible pour y faire eu- 
trer [onde amere & cauſer ſa deſtruction. Ainſi un 
| ſeu! homme au-deſſus des loix fera entrer dans le corps 
Politique toutes les injuſtices , les iniquites , qui par 
1 et iucvitable bateront ſa ruine. Qu'importe de 
p< iir pur pluſieurs ou par un ſeul? Le malheur eſt 
el, {i importe que la tyrannie ait cent bras, ſi un 
{cul ſe forte d'un bout de [empire a [autre Sil peſe 
ir: tous les individus, il ſeregenere a inſtant meme 
6% il eſt coupe? Dailleurs , ce weſt pas le d:ſpotiſme 
qui efjraie , qui epouvante ; Ceſt ſa propagation. Les 
vijirs , les pachas , &c. imitent le maitre, ils egor- 
gent en attendant qu'ils ſoient egorges. Dans les gou- 
vernemens d' Europe, la reaction ſimultance de tous 
les coips , leurs chocs entretiennent des momens de- 
quilibre pendant leſquels le peuple reſpire : les limites 
de leur potrvoir reſpect if, perpetuellement derangees , 
tiennent lieu de liberté, & le fantome conſole au 
moins de ne potrveir atteindre 4 la reglite. 


% 


tre, dont la peſanteur opprimoit vos rois , eſt le- 
ger dans les mains de notre monarque. Ce n'eſt 
plus une victime pompeuſcment parte, inceſſam- 
ment lacrifice aux beſoins de l'Etat: il ne porte 
que le fardeau que lui permet la force limitée 
quꝭ il a.recve de la nature. 5 
Nous p:fledons vn prince craignant Dieu, 
pieux & juſte, qui port: dans ſon cœur VErernet 
& lu patrie, qui re oute la vengeance divine & le 
bläme de la roſter :e, & qui regarde une bonne 
conſcience & une gloire ns tache comme le plus 
haut degr ne feli cit. Ce font moins de grands ta- 
lens du core Ec ieſgrit, des connoiſſances ten- 
ducs, qu: font le bien, que le deſir ſincere d'un 
cœrur aroit ou? le chen & qui aime a Faccomplir. 
Souvent le genie vante d'un monarque, Join 
davancer le bonheur du royaume, le tourne 
contre la liber du :e 5 
Novs avons coneitiè ce qui paroiſſoit preſque 
imprat cable à accorcver , le bien de l' Etat avec le 
bien des particuliers. On pretendoit mème que le 
bonheur public nn Etat etoit necelfairement diſ- 
tinctif lu bonkeur de quelques uns de ſes mem 
bres. Nous n' ons point Epoule cette politique 
barbare, fon. lc fur HH] nce des veritables loix 
ou ſur e mèpris des hommes les plus pauvres & les 
plus utiles. Il croi: des loix abominables & cruel- 
les, qui ſuppoſoient les hommes mechans : mais 
nous ſommes tres-difpoſes A croire qu'ils ne le font 
devenus que depuis Vinftirurion de ces mèmes 
loix. Le deſpotiſme a fatigue le cœur humain , & 
en [irritant , Fa defleche & corrompu. 
Notre roi a tout le pouvoir & PFautorite nëcef- 
| faires pour faire le bien, & les bras lids pour faire 
le mal. On lui expoſe la nation ſous un jour tou- 
jours favorable: on preſente fa valeur, ſa fidelite 
envers le prince, ſon horreur pour tout joug 
_ Erranger, eee ee e 


_— 


(a) Je ſuis fort ports a croire que les ſouveraius 
ſont preſque toujours les plus hounetes gens de leur 
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Il eſt des cenſeurs qui Ont droit de chaſſer au- 
pres du prince tous ceu qui inclineroient a Virre- 
ligion , au libertinage, an menſonae , a art plus 


funeſte de couvrir la vertu de r dicule (%). On ne 


connoic plus aulli parmi nous cette claſſe d' hom- 

mes, qui ſous le titre de nobleſſe (qui pour com- 
. . „ oy , - 

ble de ridicule ccoit venale ,) accouroit ramper 


autour du trorne , ne vouloit ſuivre que le mctier 
des armes ou celui de courtiſan, vivoit dans V'oi- 
 fiverc,, raſſaſioit fon orguetl de vieux parchemins, 


& preſentoit le depiorable ſpectacle d'une vanite 
egale à ſa miſere. Vos grenadiers verſoient leur 


ſang avec autant d'intrépiditè que le plus noble 
d'entre cux, & ne le mettoient pas a {i haut prix. 


D'ailleurs, une telle denomination dans notre 


rëpublique auroit offenſe les autres ordres de PE- 
tat. Les citoyens ſont Egaux : la ſeule diſtinction eſt 


celle que mettent naturellement entre les hommes 


la vertu, le genie & le travail (0%. 


—— 


— 


cour. Narciſſe avoit lame encore plus noire que celle 
de Neron. = 

(b) Pourquoi les Francois ne pourroont-lls ſunre- 
nir le gouvernement reßublicain? Qui eft-ce qui 
ignore en ce royauiue les beine nces de la notleſſe 
ſondi es ſar [inſtitution me wc , eonirmoes par ufig 
de pluſieurs fiecles £ Des que fois leregiie de Jean. le 


Tiers Etat ent ſorti de ſon av. ſement, it prit jun- 


aux aſſemblees de la nation, & cette noble fiere 


, 
9 


wu 


du royaume , quoique les ic: is (i: fent encore tout rein- 


plis des prejuges de la police ts f & de la proſeſ- 
| ſion des armes. L*honneu, framfole priacipe toujoure 

agiſſant , ſupirieur aux plus ſugesinſcitutiuns, 
donc devenir un jour {ame & tne republigue , ſitr-tour 

lorſque le goitt de la philoſopiic ,- la connoijſance des 
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Malgre tant de remparts, de barrieres, de pre- 
cautions , afin que le monarque n'oublie point, 
en cas de calamites publiques, ce qu'il doit aux 
auvres , il obſerve chaque annce un jeune ſo- 
[mat qui dure trois jours, Pendant ce tems notre 
roi ſouffre la faim , endure la ſoif, «ft couché 
ſur un grabat: & ce jeune terrible & (:lur:ire lui 
imprime dans le cœur une commiſcracton plus 
rendre envers les nëceſſiteux. Notre ſouverain n'a 
pas beſoin, il eſt vrai, d'erre averti por cette ſen- 
E phyſique ; mais c'eſt une loi del Etat, une 
loi ſacree, juſqu'ici ſuivie & reſpectẽ . A Vexem- 
ple du monarque, tout miniſtre, Hut homme 
qui touche aux renes du gouvernement, ſ fait un 
devoir de ſentir par lui- mème ce qu- c'eſt que le 
beſoin & la douleur qui en rëſulte; il en eſt plus 
diſpoſe dans la ſuite à 7 ulager ceux qui ſe trouve- 
roient ſoumis à Vimpericuſe & dure loi de Vex- 
trème nèceſſitè (a). „ 


loix politiques, lexperieuce de tai.t de maitx aurout 
detruit cette legeretè, cette indiſcretion, qui dena- 
turent ces brillantes qualites qui feroient des Fraugois 
le premier peuple de luni ver, Sil ſavoit meſurer , 
ni & ſontenir ſes projets. : 


(a) En face de la cabane d'un philoſophe, ſe trou- 


voit une haute & riche montagne favoriſee des plus 


doux regards du ſoleil. Elle toit converte de beaux 
p. iturages, d'epis dores , de cedres & de plautes aro- 
matiques. Les oiſeaux les plus agreables a la vue, les 
plus delicieux au got, en bandes preſſees ſendoient 
Lair de leurs ailes , & lerempliſſoient de leur ramage 
harmonieux. Les daims , les chevreuils bondiſſans 
peuploient les bois. Quelques lacs nourriſſoient dans 
leurs eaux argentees la truite, le merlan & le bro- 
chet. Trois cent familles repandues, ſur le dos de 
cette montagne la partageoient & yvivaient heureu- 
ſes dans la pix , dans Vabondanice , a ſrin des 2 
8 | --- Mals 
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--- Mais , lui dis-je, de tels changemens ont 
di: (tre longs , penibles , difficultueux. Que d'ef- 
fo ts il vous a fallu faire! -- Le ſage, ſouriant 
av c ouceur, repondit : Le bien n'cft pas plus 
difficile que le mal. Les paſſions humaines font de 
terribles obſtacles, Mais dès que les eſprits ſont 
Kclairés ſur leurs veritables intérèts, ils devien- 

nent juſtes & droits. Il me ſemble qu'un ſcul hom- 

me pourroit gouverner le monde, ſi les cœurs 
ertoient diſpoſes à la tolẽrance & à Vequite, Maleré 
| Finconſequence ordinaire aux gens de votre ſie- 
cle, on avoit ſu prevoir que la raiſon feroit un 
jour de grands progrès, les effets en ſont devenus 
ſenſibles, & les principes heureux d'un ſage gu- 


* 


vernement ont etc le premier fruit de la réſorme. 


tus qu elles enſauteut: elles lenſſient le ciel aa lever 
& au coucher du ſole!!. Mus voict que Vindolent , 
le woluptueux , le diſſipateur Gfman movta ſur le 
trõne, & ces trois cent ſamilles ſurent b:entot ruinuses, 
_ „ errantes & vagabondec. La belle inoutague 
paſſa toute entiere entre les muas de fon viſir, noble 
brigand , qui fit ſervir les dponiiles des milhonrens 
a traiter magniſiquement ſes chizns , (es cui -:hines & 
| ſes flutteurs. Un jour Oſiaan $'&gara a la chalſe; il fit 
rencontre du philoſophe dont ls cabane Ccartie avoit 
echappe au torrent qui avort tout englouti. Le philo- 
ſophe le reconnut , ſans que le nonarque Sen dou- 
tit. Le philoſophe fit noblement ſon devoir. On 
parla du tems preſent. » Helas ! dit le ſage vieillard : 
on connoiſſoit encore la gaietè, il y 4 tix ans; mais 
aujourd'hui les plus grands bejuirs exttuuent le pat. 
vre, attriſtent ſon ame, & Pexireme m:jere quail 
combat chaque jour avec courage le nene lentement 
au tombeau. Tort ſouſſre.. . Le inonarque reprit: 
„ dites-imoi » je vous prie, queſt-ce que miſere © © Le 
philoſophe ſorpira , [4 tut, & le remit dans le 02651 
de (on palais. oe, 
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CHAPITRE XXXVII 
Del H:ritier du Triue. 


P L vs interrogeant que ne le fut jamais le bailli 
du Huron (4) , je continuai à̃ exercer la patience 
de mes voiſins. — J'ai bien va le monarque aſſis 
ſur ton trone; mais Jai oublie, Meſlicurs, de 
vous. demander ou croit le fils du roi, de mon 
tems appellè Dauphin 2 --— Le plus poli prit la 
parole & me dit: V 
Convaincus que nous ſommes que c'eſt de L'. 
ducation des grands que depend le bonheur des 
peuples, & que la vertu s apprend comme le vice 
fe communique, nous veillons avec le plus grand 
in fur les jeunes annees des princes, L'heritier 
du rrone neſt point à la cour, ou quelques flat- 
teurs oſeroient peut etre lui perſuader qu'il eſt 
plus qus les autres hommes, & que ceux-ci ſont 
moins que des inſectes; on lui cache ſoigneuſe- 
mend ſus hautes deftinces. Dès qu'il eſt ne , on lui 
a imprimèé ſur Fepaule unc empreinte royale qui 
ſervira à le faire reconnoitre. On Fa remis entre 
les mains de gens dont la fidélité diſcrette n'a pas 
moins Ee éprouvèe que la probité. Ils font fer- 
ment devant Etre Supreme de ne jamais reveler 
au prince qui il doit ètre roi: ſermentjredoutable, 
& qu ils n ofent jamais enfreindre, 
AniTi-ror qu'il eſt ſorti des mains des femmes, 
on le promdene, on le fait voyager, on diſpoſe 
fon A ucation phyſique qui doit toujours preceder 


n 


8 


ta) Le Huron ou lugenu, Roman de Voltaire, 

un des mieux fairs qui ſoient ſortis de ſa plume. Le 
Huron enjerme a la Baſtiile avec un Janſeniſte eſt la 
choſe du monde la plas ingenieuſement imagines. = 


1 
education morale. Il eſt veru comme le fils d'un 
payſan. On Faccoutume aux mets les plus ordi- 
naires: on lui enſeigne de bonne heure la fo- 
briẽté; il connoitra micux un jour que fa propre 
economie doit ſervir d' exemple, & qu'une fauſle 
prodigalitè ruine un Etat & dèshonore l extravagant 
diſſipateur. Il viſite ſucceſſivement toutes les pro- 
vinces. On lui fait connoitre tous les travaux de la 
campigne, les ouvrages des manufactures , les 
productions des divers terrcins. Il voir tout de ſes 
propres yeux: il entre dans la cabane des labou- 
reurs, mange à leur table, $atlocie a leurs tra- 
vaux, apprend A les reſpecter. Il converſe fami- 
lièrement avec tous les hommes qu'il rencontre. 
On permet a fon caractere de fe deployer libre- 
ment, & il ſe croit auſſi Eloignt du trone qu'il en 
eſt pres. f 

Beaucoup de rois ſont devenus tyrans, non 
parce qu'iils avbient un mauvais cœur, mais 
parce que [erat des pauvres de leur pays n'avoit 
jamais pu par venir juſqu'à eux (a). Si Lon abandon- 
noit ce jeune prince aux idtes flatteuſes d'un pou- 
voir aſſurè, peut- etre meme avec une ame droite, 
vu la pente infortunce du cœur humain , cher- 
cheroit-il dans la ſuite à etendre les limites de fon 
autoritéè (b), C'eſt en cela que pluſieurs ſouverains 


Je 


() Le prejuze eſt toujours à la droite du trone , 
_ pret à couler ſes erreurs dans Poreille des rois. La ve- 
rite timide donte de la victoire qu'clle peut reinporter 
ſur eux, & attend qu'on lui faſſe ſigne pour approcher; 
mais [a bouche parle un lang.tge ft etrange , qu'on re- 
dient au fantime trompeur qui poſſede a ſond la lau- 
gue du pays. Rois! apyrenez. [idiome ſevere & phi- 
loſophique de la verite! eſt en vain que vous la che- 
rire⁊ , ſi vous ne ſaves pas Pentenure. 85 
) Les hommes ont une diſpoſition naturelle au 
deſhotiſiae , parce que rien n'eſt plus 2 que de 
893 
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Euſoient malheureuſement conſiſter la grandeur 
royale, & par conſequent leur interet toit tou- 
jours oppoſe à celui de la nation. Z | 
Pc que le jeune prince a atteint Vage de vingr 
ans, plutot meine , fi fon ame eſt formee de meil- 
leure heure, on le conduit dans la falle du trone. 
Il eſt cachi dans la foule comme un ſimple ſpecta- 
teur Tous les ordres de Etat ſont afſembles ce 
| Jour-la , & tous ont recu le mot. Tout A-coup le 
monarque ſe leve , appclle par trois fois le jeune 
homme. Les flots de la foule sou rent. Eronne 5 
il s avance dun pas timide vers le trone, il y mon- 
te en tremblont : le roi Vembraſle , & declare aux 
yeux de tous les citoyens qu'il eſt fon fils. Le ciel, 
dit- il d'une voix touchante & majeſtueuſe, le ciel 
vous a detine 4 porter le fardean de laroyauts; ona 
travaills vingt aus a vous en rendre digne, ne trom- 
per pts leſgoir de ce grand peuple qui vous voit. 
Mou jils ! Pattends de vous le mẽme ele que Jai en 
pour PZrat, Quel moment! quelle foule d'idees 
entrent dans fon ame! Le monarque alors lui 
montre la tombe ou repoſe le monarque predecel- 
ſeur, cette tombe ou eſt grave en gros caracteres: 
1 ETERNI I Ii. Il continue d'une voix non moins 
impoſante: Aon ils, on 4 rout fait pour ce mo- 
neut. Vous etes ſur la cendre de votre ayeul, vous 
deve le faire renaitre : faites le ſerment dere juſte 
Caine lui. Je vais bientot deſcendre pour occuper ſu 
platt, ſongez que je vous accaſerois du fond de cette 
tobe, ſi vous abe de votre pouvoir. Ab ! mon 
clier fils, PEtre Supreme & le roqaume ont les yeux 
vuverts ſur vous; aucune de vos penſees ne leur 


2 
— — 


remuer le boui we lu lungue pour (tre obei. On con- 
noit ce (titan qui vouloit qu on lui reritat des hijtoires 
aAmuſieutes, ſous pelue d'etre ctrangle. D'autres tieu- 
nent a peu pres le meme langage » & dijent a leurs 
peuples: droertifjes-moi , & noure⁊ de ſuiin. 
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Echappera. Si quelque mouvement d ambition ou d'or- 
gueil regnoit en ce moment au fond de votre ame, il 
eſt encore tems de le ſubjuguer; abdiquez, le diade- 
me, deſcende de ce trone , rentrez dans la foule; 

vous ſere⁊ plus grand, plus reſpette, citoyen obſ- 
| Eur , que monarque vain on ſans courage. Que ce ne 
| ſoit point la chimere de [autorite qui flatte votre 
jeune cæur, mais Lider douce & grande de pouvoir 
faire un bien reel aux hommes. Je vous promets pour 
recompenſe amour de ce peuple qui nous ecoute, ma 
tendreſſe, eftime du monde, & Paſſiſtance du mo- 
narque de Punivers. C'eſt lui qui eſt roi, mon fils, 
nous ne ſommes que des ſimulacres qui paſſons ſur la 
terre pour accomplir ſes auguſtes leſſein: # > Yu 
Lie jeune prince emu , attendri, le front cou- 
vert d'une modeſte pudeur , noſe lever les yeux 
ſur cette grande afſemblee dont les regards Fenvi- 
ronnent & le preſſent. Il repand des larmes, il 
pleure en enviſageant Verendue de ſes devoirs ; 
mais bientor il agit en heros : on lui a enſeigne que 
le grand homme doit fe ſacrifier pour ſes ſembla- 
bles, & que fi la nature n'a pas prepare aux hom- 
mes un bonheur ſans melange , c'eſt au pouvoir 
heureux dont la nation le rend deEpoſitaire , à faire 
plus que la nature n'avoit ſu faire en leur faveur. 
Cette noble idce le penerre, I'*chauffe , len- 
flamme, il prete le ſerment entre les mains de ſon 

ere; il atteſte la cendre {acrce de ſon ayeul; il 
þaiſe le ſceptre qu'il di reſpecter le premier; il 
adore Etre Supreme : von le couronne.Les ordres 


mn 


(a) Gainier fait dire a Nabuchodonoſor , enfle de 
ſa puiſſance & de ſes victoires : Queſt-il ce Dien qui 
commande a la pluie, aux vents , aux tempetes 9 Sur 
qui regne-t- il? Sur des mers, ſur des rochers , Cc. 


Inſenſibles ſujers , moi je commande aux hommes. 
Je ſuis lunique Dien de la terre oi nous ſommes. 
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de Etat le faluent, & le peuple, dans les tranſ⸗ 
ports de fa joie, lui crie: 6 4] qui ſors du milien 
die nous, qui nous 4 wits ft long-tems & de ſi près, 
que les preſtiges de la grandeur ne te ſaſſent point ou- 

blier qui tu es, & qui nous ſommes (ax. 
Il ne peut monter ſur le trone qu'a Fage de 
vingt-· deux ans, parce qu'il eſt contre le bon ſens 
d tre ſoumis à un roi enfant. De mime , te ſou- 
verain depeſe le ſceptte à lage de ſoixante- dix ans, 
parce que Part de riguer demande une activite, 
une ſoupleſſe d organes, & je ne ſais quelle ſen- 
| fibilite qui s teint malheurcuſement dans Fame 
avec les annees, (b) D'ailleurs on craint que Fhabi- 
tude du pouvoir ne faſſe naitre en fon ame cette 
ambition concentree qu'on nomme avarice, & 
qui eſt la derniere & la plus triſte paſſion que 
Fhomme ait a combattre (c). L'heritage demeure a 
la ligne directe, & le monarque aces 


= 


() Les Crecs & les Romains ont eprouv? des ſen- 
fations beaucoup plus vives que les notres. Une reli- 
gion toute ſenſible, des affaires ſrequentes qui tenoient 
au grand interet de la republique, un appareil impo- 
fant Ner- etre faſtuerx, les acclamations du peuple, 
les afſemblees de la nation, les harangues publiques, 
quelle ſource interiſſable de plaiſirs ! Il ſemble , au- 
pres de ces gens-la , que nous ne ſaiſions que lauguir, 
& preſque que nous ne vivions pas. Y 
(% Ou'il ſera doux quand les ans auront blanchi 
nos cheveux , de pondoir nous repoſer en nous rappel- 
laut des actions d humanit & de bienfaiſance ſemees 
dans le cours de notre vie! Tous, tant que nous ſom- 
mes il ne nous reftera alors que le ſentiment d'avoir 
ete vertueux , ou labonte & le tourment du vice. 
(cc) Laprodigalite eſt egalement a redouter. Un 
jeune prince refuſe quelqueſois, parce qu il a en lui la 
valeur de ſes reſus; mais le vieillard accorde toujours 

Car il 14 pas de quoi remplir le vuide de ſes graces. 


pour faire les plaiſirs de quelques 
Tout puiſſant mEme , ſelon la loi naturclle, ne 
veut point gouverner avec violence, mais ſur des 
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ſirt encore Etat par ſes conicils, ou par l'exem- 


ple de ſes vertus palices, Le tems, qui s ccoule en- 
tre cette reconnoiſlance publique & le jour de fa 


majorire , ef encore lounvs à quelques nouvelles 
cpreuves. On lui parle rovjou;s par des images 
fortes & ſenbles. Veut-on lui prouver que les 
rois ne font pas fairs d'une auire manicre que le 
reſte des hommes, qu'ls wont pas un cheven de 
plus ſut larète, quiils leui tonr Exz1x en wibleſle 
dies leur entree dans ce monde, Cgaux en infir- 


mitès, Egaux aux yeux de Dieu, que le choix du 


peuplc eit la ſale bale de leur grandeur ; on fait 
venir par manicre de divertiſſement un jeune 


| raters de fa taille & de fon ave; on les fait 
utter enſemble. Le fils du roi a beau Cre vigou- 


reux, il eſt ordinairement terrafle , le porte-faix 
le preſſe juſqu't ce qu'il avoue ſa defaite, Alors on 
releve le jeune prince, on lui dit: ,, Vous voyez 
qu' aucun homme par la loi de la nature n'eft ſou- 


mis à un autre homme, qu' aucun ne nait eſclat e, 


que les rois naiſſent hommes & non pas rois , 


qu'en un mot le genre humain n'a Jo ETC crete 
amilles, Le 


volonres libres. Vouloir rendre les hommes cſcla- 
3 / a 
ves, c'eſt donc commettre une tèmèrité envers 


Etre Supreme , & exercer une tyrannie ſur les 


hommes . Alors le porte-faix, qui Va vaincu, 
Sincline en ſa preſence , & lui dit: „ Je puis ᷑tre 


plus fort que vous, & il n'y a ni droit ni gloire 
en cela; la veritable force eſt Fequite , la vraie 
gloire eſt la grandeur dame. Je vous rends hom- 
mage comme A mon ſouverain, dépoſitaire de 


toutes les forces particulieres: lorſque quelqu'un 
voudra me tyranniſer, c'eſt vous qui devrez vo- 
ler a mon ſecours; je vous appellerai alors, & 
vous me ſauvercz de Phomme injuſte & puillanr... 


: (249) EY 
Le jeune prince commet-il 18 faute, quel 
„le 


que imprudence caracteriſce , le lendemain il voit 
cette faute à jamais gravee dans les nouvelles pu- 
bliques (a). Il setonne quelquefois, il s'indigne. 
On lui repond froidement; ,, il eſt un tribunal in- 
tegre & vigilant qui ecrit chaque jour toutes les 
actions des princes. La poſterite ſaura & jugera 
tout ce que vous aurez dit & fait: il ne tient qu'L 
vous de la faire parler d'une maniere honorable E. 
Si le jeune prince rentre en lui-meme & repare ſa 
faute, alors les nouvelles du lendemain annon- 
cent ce trait d'un heureux caractere, & donnent 4 
cette action noble tout les Eloges qu'elle mérite (0). 
Mais ce qu'on lui recommande plus fortement, 


ce qu'on lui imprime ſous des images plus multi- 


plices , c'eſt cette horreur du faſte, qui n'eſt bon 
A rien & qui a perdu tant d' Etats & deshonore_ 
tant de ſouverains (c). Ces palais dores, lui dit- 
on, ſont comme ces decorations theatrales ou du 
carton paroit de For maſſif, L'enfant croit voir un 
palais réel. Ne ſoyez pas un enfant. La pompe & 
ja repreſentation ont ere des abus introduits par 
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(a) Je voudrois qu'un prince fut quelquefois cu- 
rieux de ſavoir quelle eſt l idee du public ſur ſon 
compre „ il apprendroit dans un quart-d'heure de quoi 
mediter le reſte de ſa vie. 
() 7u dis: »Je ne redoute point Pepee des hom- 
mes, je ſuis brave ©. Tu te trompes. Pour Petreen 
effet, il faut encore ne craindre , ni leur langue, ni 
leur plume. Mais en ce ſens les plus grands rois de la 

terre ont et de tout tems les plus grands poltrons. Le 
garetier d Amſterdam empechoit Louis XIV de ſom- 

„ : . 5 

(c) Le luxe, qui eſt la cauſe de la deſtruction des 
Etats & qui fait fouler aux pieds toutes les vertus, 
prend ſa 4. dans des cours corrompues , dont cha- 

vun vient prendre le ton. „ 

e Forgueil 


_ DB, 
| Forgueil & la politique. On faiſoit parade de ce 
faſte pour inſpirer plus de reſpect & de crainte. 
Par ce moyen les ſujets contractoient un genie 
ſervile, & fe ſont accoutumès au joug. Mais un 
roi s'eſt-il jamais avili en ſe mettant au niveau de 
ſes ſujets? Que ſont des repreſentations vaines && 
journalieres aupres de cet air ouvert & affable 
qui les artire vers fa perſonne + Les beſoins du 
monarque ne ſont pas plus ẽtendus que ceux du 
dernier de ſes ſujets. „ Il n'a qu'un eſtomac, 
comme un bouvier, diſoit J. J. Rouſſcau © : Si 
veut goũter la plus pure de toutes les jouiflances ; 
qu'il goũte le plaifir d'erre aime, & quil sen 
tene digne (. 8 
Enfin il ne ſe paſſe pas un ſeul jour qu'on ne lui 
tappelle Fexiftence d un Etre Supreme, fon oil 
ouvert ſur le monde, la crainte de ce Dieu, le 
teſpect pour {a providence , la conflance en ſa 
ſageſſe infinie. Le plus abominable des ètres eſt 
ſans contredit un roi athte, Paimerois mieux Erre 
dans un vaiſſeau battu par la tempetre & avoir 
affaire A un pilote ivre: le hazard pourroit du 
moins me ſauver. - on 

Ce neſt qu'a Fage de vingr-deux ans qu'il lui eſt 
permis de ſe marier, Il fait monter ſur le trone 

(a) Le duc*** premier du nom de Virtemberg 
tant à diner chez, un prince ſouverain , ſon veijin , 
avec quelques autres petits potentats , chacun vint 4 
parler de ſes forces & de ſa puiſſance. Apres les avair 
laiſſe parler tous, le duc leur dit: »Je wenvie a au- 
cun de vous cette puiſſance que Dieu vous a donnee ; 
mais une choſe dont je me puis me vanter , Ceſt que 
dans mon petit Etat, a toute heure du jour je puis 
marcher Gu & en ſurete. Je enfonc: quelquefois 
dans un bois : je mwcndors ſous unarbre ; & tranquille, 
au milieu de mon peuple, je ne redoute ni le fer d'un 
Aſſaſſin ni le glaive d un vengeur. 11 a 
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une citoyenne, Il ne va pas chercher une femme 
Etrangere qui ſouvent apporte à la patrie un ca- 
ractere qui, trop Eloigne des morurs du pays, dé- 
nature le ſang des Francois, & fait qu'ils ſont 
gouvernes plutor par des Eſpagnols & des Ira- 
liens que par les deſcendans de nos braves ance- 
tres. 3 11 
Le roi ne fait pas l'outrage à une nation entiere 

de penſer que la beautè & la vertu ne naiſſent que 
ſur un ſol étranger. Celle qui dans le cours de ſes 
voyages a frappe le cœur du prince, qui Va aime 
ſans ſceptre & ſans couronne, monte ſur le trone 
avec ſon amant, & devient chere & reſpectable 
A la nation, tant par fa tendreſſe que pour avoir 
ſu plaire à un heros. Outre Vavantage d'inſpirer à 
toutes les jeunes filles l'amour de la ſageſſe & des 
vertus, en leur offrant pour perſpective une r- 
compenſe digne de leurs efforts, nous Evitons 
routes ces guerres de famille qui, abſolument 
Etrangeres au bien de VErar , ont tant de fois dé- 
ſolé FEurope (). Fo 

Le jour de ſon mariage , au lieu de prodiguer 
follement For en feſtins ſuperbement ennuyeux , 
en feres inſenſees & brillantes, en feux d'artifice 

& autres depenſes auſh extravagantes qu'epouvan- 
tables, le prince fait dreſſer un monument pu- 
blic, comme un pont, un aqueduc, un che- 
min, un canal, une ſalle de ſpectacle. Le monu- 
ment porte le nom du prince. On ſe ſouvient du 
bienfait, tandis qu'on oublioit ces profuſions dé- 
raiſonnables, qui ne laiſſoient que des traces de 
malheurs & d'accidens affreux (H). Le peuple ſatiſ- 


() La plupart de nos guerres ne viennent, comme 
on ſait , que de ces all: ances pretendues politiques. Si 
du moins une bonne fois ! Europe & I Afrique pou- 
Vvoient epouſer ! Aſie & Amerique, a la bonne heure. 
(b) Doisgje rappeller ici la guit horrible du 30 


5 „ 
fait de la generoſite du prince, eſt diſpenſe de rè- 


peter tout bas cette fable antique dans laquelle 


une pauvre grenouille ſe lamente au fond de ſon 
marais en voyant les noces du ſoleil (a), 


CHAPITRE XXXVIIL = 


Des Femmes. 


1 affable & complaiſant qui dai- 


gnoit m'inſtruire continua ſur le meme ton de 
franchiſe. ---- Vous ſaurez que les femmes n'ont 


d'autre dot que leurs vertus & leurs charmes. El- 
les ont donc et& intereſlees à perfectionner les qua- 


Lites morales. Ainſi par ce trait de legiſlation nous 
avons abattu I'hydre de la coquetterie, ft feconde 


Mars 1770 Elle accuſera eternellement notre po- 
lice , qui favoriſe uniquement les riches , qui protege 
le luxe barbare des voitures. Ce ſont elles qui ont oc- 


caſionne cet affreux deſaſtre. Mais vil ne ſort pas de 
cet accident c pouvantable une ordonnance ſevere qui 


rende au citoyen Puſage dupave ſans encombire , qu eſ- 
perer d autres maux plus enracines & plus difficiles 2 
guerir ? Pres de huit cent perſonnes ſont mortes des 


ſuites de cette preſſe effroyable, & ſix ſemaines apres 


on nen a plus parle! ! - 
(a) J ai lu dans une piece de vers cenx-ci : 


Ces rois enorgueillis de leur grandeur ſupreme , 
Ce ſont des mendians que couvre un diademe. 


En effet, ils demandent ſans ceſſe, & Ceſt le peu- 
ple qui paie la robe de Pauguſte marite , le feſtin, le 
feu d artifice , la broderie du lit nuptial ; & des que 
le poupon royal ſera ne, chacun de 2 ſe metamor- 
phoſera en nouveaux edits. 5 7 
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en travers, cn vices & cn ridicules. --- Quot , 
point de dot! Les femmes n'ont rien cn propre, 
& qui peut les Epouler 2 ---- Les femmes n'ont 


point de dot, parce qu'elles ſont par nature de- 
pendantes du ſexe qui fait leur force & leur gloi- 
re, & que rien ne doit les ſouſtraire à cet empire 
leégitime, qui eſt toujours moins terrible que le 
joug qu'elles fe donnent à elles-mèmes dans leur 
funeſte liberté. D'ailleurs cela revient au meme: 
un homme qui épouſe une femme, ne recevant 
rien delle, trouve a pourvoir (cs filles ſans bourſe 
delier. On ne voir point une fille orgueilleuſe de 
{a dot ſembler accorder une grace a Vepoux qu'elle 
accepte (4). Tout homme nourrit la femme qu il 
feconde , & celle- ci, tenant tout de la main de 
ſon mari , eſt plus diſpoſce A la fidélité & a Fo- 
beiſſance: la loi ctant univerſelle, aucune nen 
ſent le poids. Les femmes nont d autre diſtinction 
que que leur Epoux fait réjaillir ſur elles. 
Toutes ſoumiſes aux devoirs que leur ſexe leur 
impoſe , leur honncur eſt de ſuivie ſes loix au- 
teres, mais qui ſeules aſſurent leur bonheur. 
Tout citoyen qui n'eſt pas diffamé, fut-il dans 
le dernier emploi, peut pretendre A la fille du 
plus haut rang, pourvu que le conſentement de 
celle qu'il recherche y reponde , & qu'il n'y ait 
point ſeduction ou diſproportion d'age. Tous les 
Citoyens , ſans marcher ſur la mème ligne, re- 
prennent l'ẽgalitè primitive de la nature, lorſ- 
qu'il s'agit de figner un contrat auſſi pur, auſſi 
libre, auſſi necetfaire au bonheur que celui de 
Thymen. La finit la borne du pouvoir paternel ( 


(a Une femme d Athenes demandoit a une Lace- 
_ demonienne , ce quelle avyit apportèe en dot a ſon 
mai? --- La chajtete , repondit-elle. rp repay 
(b) Quelle indecence , quelle mouſtruaſit“, que 
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| & celle de Fautorite civile. Nos mariages ſont for- 
- runes , parce que Finterer qui corrompt tout, ne 
ſouille point leurs nœuds aimables. Vous ne ſau- 
riez croire combien une loi ft ſunple a banni de 
vices & de frivolites , tels que la médiſance, la 
jalouſie, Poiſiveté, Yorgueil de Femporter ſur 
une rivale , les petiteſſes, les miſeres de toute eſ- 
pece (4). Les femmes, au lieu de perfectionner 
E vanite , ont cultive leur eſprit; & au dẽfaut 
de richeſſes, elles ont fait proviſion de douceur, 
de modeſtie & de patience, La muſique & la danſe 
ne forment plus Ge merite principal: elles ont 
daigne apprendre I'economie , Vart de plaire à 
leurs maris, & d'élever leurs enfans. L'extreme 
incgalire des rangs & des fortunes (le vice le plus 
deſtructeur de toutes les ſocietes politiques) diſ- 
paroit ici. Le dernier citoyen n'a point à rougir 
devant la patrie; il sallie au premier qui nen con- 
coit point de honte. La loi a uni les hommes au- 


de voir un pere fatiguer vingt tribunaux , anime par 
Forgueil barbare de ne point ceder ſa fille a un homme, 
parce qu'il la deſtinoit ſecrettement à un autre; oſer 
alors citer des ordonnances civiles, tandis qu'il ou- 
blie les loix les plus ſacrees de la nature, qui lui de- 
fendent d accabler une fille infortunce ſur laquelle il 
n'a d'autre autorit legitime que celle de Paccabler 
de bienfalts. Une choſe triſtement remarquable dans 
ce malheurenx ſiecle, c eſt que les mauvais peres ont 
ſurpaſſe le nombre des enfans denatures. Ot eſt la 
ſource du mal? Helas , dans nos loix ! 
(4a) La nature a deſtin les femmes aux fonctions 
interieures de la maiſon, & à des ſoins par-tout d une 
m me eſpece. Elle a ſem beaucoup moins de variete 
dans leur caractere que dans celui des hommes. Preſ- 
que toutes les femmes ſe reſſemblent ; elles n'ont qu un 
but, ©> i! ſe manifeſte dans tous les pays par des eſſets 
ſemblables, NT % a glee 
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tant qu'elle a pu, au lieu de creer ces diſtinctions 
injuricuſes qui n' ont jamais enfantè que Forgueil 
d'un core & la haine de l'autre, elle a mieux aimẽé 
rompre tout ce qui pouvoit diviſer les enfans 

d'une meme mere. J 
Nos femmes font ce qu'elles erojent chez les 
anciens Gaulois, des objets aimables & vrais, 
que nous reſpectons, que nous conſultons dans 
toutes nos affaires. Elles n'affectent point ce miſe- 
rable jargon du bel eſprit (a) , fi fort en vogue 
parmi vous. Elles ne fe melent point d'aſſigner le 
rang aux differens genies. Elles ſe contentent d'a- 


voir du bon ſens , qualité bien preferable à ces 


Eciairs artificiels, frivoles amuſemens de Foiſt- 
vere, L'amour , ce principe fecond des plus rares 
vertus , prende & veille aux interers de la patrie. 
Plus on goute de bonheur dans ſon ſein , plus elle 
devient chere. Jugez de notre attachement pour 
elle. Les femmes y ont fans doute gagne. Au lieu 
de ces vains & faſtidieux plaiſirs qu elles pourſui- 
voient par vanité, elles ont toute notre tendreſſe, 
elles jouiſſent de notre eſtime, elles gourent une 
felicire plus ſolide & plus pure dans la poſſeſſion 
de nos cœurs que dans ces voluptès paſſageres dont 
la triſte —— les fatiguoit. Chargces du ſoin 

de conduire les premieres annees de nos enfans , 
ils n'ont plus d'autres precepteurs qu'elles; parce 
que plus vigilantes, plus inſtruites qu'elles ne le- 


i 
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(4) Une femme eſt bien mal-habile de vouloir mon- 
trer de Feſprit à tout propos. Elle devroit au con- 
traire mettre tout ſon art à le cacher. En effet, que 
. cherchons-nous , nous autres hommes? de [ innocence. , 
de Vingenuite , une ame neuve, ſimple Ad „ une 
intereſſante timidite. Une femme , qui fait briller ſon 
| ſavoir , ſemble donc vous dire: » Meſſieurs , atta- 
chez.-vous a moi, j ai de [eſprit , je ſerai plus per- 
fide , plus fauſſe , plus artificieuſe qu une autre. 
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toient dans votre ſiecle, elles connoiſſent micus 
le plaiſir delicieux d'erre meres dans toute !'etendue. 
du terme. 5 VVV 

Mais, ( mecriai-je ) ! malgre toute la perfec- 
tion dont vous eres remplis, homme eſt toujours 
homme; il a ſes foibleſſes, ſes fantaifies . ſes de- 
goũts. Si le flambeau de la diſcorde prenojit la place 
du flambeau de Ilhymen, comment faites-vous 
alors? Le divorce eſt - il permis > (a) ----- Sans 


Sn * 
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(a) Nicolas I Serigeumt en reformateur des loix 
divines, naturelles & ces, abragea le divorce 
dans le neuvieme ſiecle. Il etnit en vogue chez, tous 
les peuples de le terre, autoriſ parmi les Juiſs & les 
Chretiens. Quel eſt le ſort du genre humain ! Un ſeul 
homme lui ravit une liberte precicuſe, d'un lien civil 
fait une chaine indiſſoluble & ſactee, fomente a ja- 
mais les diſcordes domeſi:ques. Pluſieurs ſiecles don- 
nent à cette loi inepte & bizarre une ſanction invio- 
able; & les guerres inteſtines, qui troublent V inte- 
rieur des maiſons & la depofulation des Etats, ſont 
les fruits du caprice d'un pontije. Il eſt Evident que le 
| divorce etant permis , les mariages ſeroicut plus heu- 
reux. On redouteroit moins de contratter un lien qui 
ne nous enchaimeroit point ar malheur. La femme ſe- 
roit plus attentive , plus ſoumije ; le lien , wttant du- 
Table que par la volonte des conjuints , auroit un tiſſu 

plus for D aillenrs , la population tant fort au-deſ- 
ſous de ſon veritable terme Ceft à [indiffolubilirdu 
mariage qu on doit attribuer la cauſe ſecrette qui mine 
ſourdement les monarchies cathol:ques. Si elles tole- 
rent encore quelque tems, & le colibat qui domine 
parmi nous, (fruit de la Plucteiſte adminiſtration ) 
& le celibat eceleſiaſtique 9:7 (able de droit dix in, 
elles 1 auront plus que des tr9!-Y's enervees a opc or 
aux armes nombreuſes, ſaines & robuſtes des pes pie 
che x leſquels le divorce eſt permis. Moins il 4 4 
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doute, lorſqu'il eſt fonde ſur des raiſons legiti- 
mes: par exemple, lorſque les deux conjoints le 
ſollicitent a la fois, Fincompatibilité d'humeurs 
ſuffit pour rompre ces nœuds. On ne ſe marie que 
our etre heureux : c'eſt un contrat dont la paix & 
fes ſoins mutuels doi vent erre le but. Nous ne ſom- 
mes pas aſſez inſenſes pour retenir de force deux 
cœurs qui seloignent, & pour renouveller le ſup- 
plice £ cruel Mezence , qui attachoir un corps 
vivant ſur un cadavre. Le divorce eſt le ſeul re- 
mede convenable , parce qu'il rend du moins à la 
fociere deux hommes perdus l'un pour l'autre. 
Mais le croiriez- vous: Plus la facilitè eſt grande, 
plus on tremble d'en profiter, parce qu'il y a une 
eſpece de deshonneur à ne pouvoir ſupporter en- 
ſemble les miſeres d'une vie paſſagere. Nos fem- 
mes, vertueuſes par principes, ſe complaiſent 
dans les plaiſirs domeſtiques: ils ſont toujours 
rians lorſque le devoir ſe confond avec le ſenti- 
ment; rien n'eſt difficile alors, & tout prend une 
empreinte touchante. F 
— Oh ! que je ſuis deſeſpere d'etre ſi vieux, 
meecriai-je ! j pouſerois tout-a-Fheure une de ces 
femmes aimables. Les mœurs des norres Erotent (i 
hautaines, ſi altieres! Elles étoient pour la plu- 
part fi fauſſes, fi mal Elevtes , que ſe marier paſ- 
ſoit pour une inſigne folie. La coquetterie & le 
gour immodere des plaiſirs, avec une profonde 
indifference pour tout ce qui n'etoit pas elles- 
memes , voila ce qui compoſoit le caractere de 
nos femmes; elles jouoient la ſenfibilice ; elles 
n'erotent gueres humaines qu'envers leurs amans. 
Tout autre gout que celui de la voiupte etoir 
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de celibataires , plus les mariages ſeront chaſtes , heu- 
reux & feconds. La diminution de leſpece humaine 
conduit neceſſairement un empire 4 ſa ruine to- 


tale. 


preſque 
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preſque Etranger à leur ame. Je ne parle point ict 
de la pudeur ; elle étoit un ridicule, Auſſi tout 
homme ſage , ayant a choilir de deux maux , pre- 


feèroit le celibat comme le moindre. La difficulté 
 d<&lever Ges enfans Eroit encore une raiſon non 


moins forte; on Evitoit de donner des enfans a un 
Etat qui devoit les accabler de rigueurs. Ainſi 1 
lephant genereux , une fois captif, ſe dompte 
lui-meme, refuſe de ſe livrer au plus doux inſ- 


tinct, afin de ne point rendre eſclave fa poſterire, 


Les maris eux-memes veilloient dans leurs tranſ- 


ports à & arter un enfant de leur maiſon, comme 
on cherche à cloigner de chez ſoi un ètre vorace. 
 L'homme fuyoit l homme, parce que leur union 
ne pouvoit que redoubler leur miſere! De pauvres 
filles, fixces au ſol ou elles nuiſtotent, languil- 


ſoient comme ces fleurs qui, brulges du ſoleil, 
paliſlent & tombent ſur leurs tiges. Le plus grand 
nombre trainoit juſquꝰ au tombcau le deſir d'erre 
mariees: Fennui & le chagrin filoient tous les inſ- 
tans de leur vie: elles ne fe dẽdommageoient de 
cette privation que par le riſque de leur honneur 
& la perte de leur ſantẽ. Enfin le nombre des celi- 
bataires toit monte a un point effravant, & pour 
comble de malheurs la raiſon ſembloit juſtifier cet 
attentat contre humanite (4). Ache vez da moins, 


of 


(a) Le got du celibat commence 4 r/gner 'or {ane ; 


le gouvernement devient auſſi mauvauis qu il e poſt 


He qu il le ſoit. Le citoyen , bientot d tach: du lien le 
plus doux , ſe detache inſenſiblement de amour de la 
vie. Le ſuicide de vient frequent. L'art de v ure eſt un 


art ſi peu ble, que lexiſtence devient un furdeat. Ou 


auroit ſupport? tous les fleaux phyſiques raffembles ; 
mais les mau politiques ſont cent fois plus aſſreax , 
parce que rien ne les neceſſite. L' homme meuit lu (9- 
ciete qui devait alliger ſes peines, & ee ſes fers. 
FOE : A 
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pour me conſoler, de me preſenter le tableau at- 


tendriſlant de vos mœurs. Comment avez-vous 
pu effacer des fleaux Qu! paroifloient devoir en- 


gloutir Feſpece humaine : 


Mon guide prit un ton de voix plus élevé, & 


 Sanimant avec nobleſſe & dignite , dit en levant 


les yeux vers le ciel: „ © Dieu! ſi Phomme eſt mal- 
heureux, c'eſt par ſa faute, c'eſt qu'il SYiſole , 


ceſt qu'il ſe concentre en lui - mme. Notre activitè 


ſe conſume ſur des objets futiles, & nẽglige ceux 


qui pourroient nous enrichir, En deſtinant Fhom- 
me à la ſociete , la Providence a mis à core de nos 


maux les ſecours deſtinés a les ſoulager. Quelle 


plus Etroite obligation que celle de nous ſecourir 


mutuellement. N' eſt- ce pas- là le vœu general du 
genre humain ? Pourquoi fut. il ſi frequemment 
trompe! ” 5 

le vous le répete; nos femmes ſont Epouſes & 
meres, & de ces deux vertus derivent toutes les 
autres. Nos femmes ſe deshonoreroient , ſi elles 
ſe barbouilloient le viſage de rouge, ſi elles pre- 
noient du tabac, | elles buvoient des liqueurs , 


ſi elles veilloient, ſi elles avoient en bouche des 


chanſons licencieuſes, ſi elles hazardoient la 
moindre familiarite avec les hommes. Elles ont des 
armes plus süres: la douceur, la modeſtie, les 
graces ſimples, & cette decence noble qui eſt leur 
partage & leur veritable gloire (a). 
Elles allaitent leurs enfans, ſans croire faire 
un grand effort; & comme ce n'eſt point unc gri- 


— 


nd 


On cniupte a Paris, en lan 1709, cout quarautegept 


perſonnes qui ſe ſont douni voloutalrenient la mort. 


(2) Tant que les femmes domineront en France y 


dlonneront le ton, jugerout du mirire & an genie das 


homines , les Francois u'. iuront ni cette fermet d ame, 

mn cette ſage Economie , ui cette gravis, ui ce male 
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caractere qui doivent convenir a des hommes libres. 


Es © 
mace, leur lait eſt abondant & pur. On fortiſie 
de bonne heure le corps de l'enfant: on lui en- 
ſeigne à nager, A ſoulever des fardeaux, à lancer 
au loin avec juſteſle. L'education phyſique nous 
paroit importante. Nous formons fon rempera- 
ment avant de rien graver dans fa tete : elle ne 
doit pas Ctre celle d'un perroquet, mais celled'un 
homme, ED : 5 
La mere ſaiſit Vaurore de ſes jeunes penſtes 3 & 
des que ſes organes peuvent obcir à fa volonte , 
elle réfléchit de quelle manicre elle doit former 
ſon ame à la vertu. Comme elle doit tourner ſon 
caractere ſenſible en humanité, fon orgueil en 
grandeur d' ame, ſa curioſitè en connoiltance de 
veritès ſublimes; elle ſonge aux fables touchantes 
dont elle doit ſe ſervir, non pour voiler la verite , 
mais pour la rendre plus aimable , afin que fon 
cclar eblouiſſunr ne bleſſe point la foibleſle de fon 
ame encore inexperimentee. Elle veille tor tous les 
geſtes, comme * tous les mots qu'on prononce 
en fa preſence, afin qu'aucuns deux nc puiſſent 
faire une triſte impreſſion fur ſon cœur. Ct ainſi 
qu'elle le preſerve du ſouffle du vice, qui ternit fi 
precipitamment la fleur de Vinnocence. 
Leducation differe parmi nous ſuivant Femploi 
que enfant doit occuper un jour dans la ſociẽtẽ; 
car, quoique nous 3 delivres du joug des 
p<dans , il ſeroit ridicule de lui faire apprendre ce 
qu'il doit oublier dans la ſuite. Chaque art a ſa 
profondeur, & pour y exceller il faut sy adonner 
tout entier. L'efprit de homme, malgre tous les 
ſecours recemment découverts, & les prodiges à 
part, ne peut embraſſer qu'un objet. Ceſt aflez 
qu'il gy attache fortement, fans lui preſcrire des 
incurſions qui ne peuvent que le dérourner. Ce 
n'eroit qu'un ridicule dans votre ſiecle, de vouloir 
Etre univerſel, c'eſt parmi nous une folic, 8 
Dans un age plus ayance, lorſque on cœur ſen- 
a 12 
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tra les rapports qui Vunifſent aux autres hommes, 
alars, au ſieu de ces futiles connoiſſances qu'on 
evtolloir fars choix dans la téte d'un jeune hom- 
me, la mere, avec cette eloquence douce & na- 
turelle qui appartient aux femmes, lui apprendra 
ce que c'eſt que mœurs, decence, vertu. Elle at- 
tendra le moment ou la nature parte de tour ſon 
cclar parle au ccœur le plus ſenſible, & lorſque le 
ſoufite libèral du printems aura rendu leurs orne- 
mens aux vallons, aux for*ts , aux campagnes: 
„ mon fils, dira-r-clie en le preſſant fur le ſein 
maternel ), vois ces vertes Prairics , ces arbres 
couronncs de ſuperbes feuillages; il n'y a pas 
long: tems qu'ils ẽtoient comme morts, que de- 
pouilles de lenr brillante chevelure, ils ètoient 
petrifies du froid qui reſſerroit les entrailles de la 
terre: mais il eſt un Etre bon, qui eſt notre pere 
commun, il n'abandonne point 2 enfans, il de- 
meute dans les cieux, & de-ha il jette un regard 
paternel fur toutes ſes creatures, A l'inſtant qu'il 
Tae „le ſeleil darde fes flammes , les arbres 
fleur:flernt, la terre ſe couronne de prefens , 
Phcrbe pait pour la nourriture des beſtiaux dont 
vous buvons le lait. Et pourquoi ajmons-nous 
tut le Seigneur, © mon cher enfant! Ecoute, 
c'eſt qu'il eſt puiffant & bon. Tout ce que tu vois 
eſt l'œuvre de ſes mains, & tu ne vois rien encore 
u prix de ce qui teſt cache, L'erernite, pour la- 
cuelle ton ame immortelle a &tè crete , ira pour 
toi une chaine infinie de ſurpriſe & de joie. Ses 
bienfaits & {a grandeur n'ont point de bornes. Il 
nous cherit, parce qu'il eſt notra pere. De jour 
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(a) Ces nous repriſente Pimpoſi ure comme aſſiſe a 
. _ . : . \ | . * 0 . \ 

la porte qui conduit à la. vie, & faiſant baire 4 tous 
Ceax quis hreſentent la coupe de Perreur. Cette 
coupe , c eit la ſubeſti tion. Fenrenx qui na ũuit que 

i, | e 2 2 Fo S 5 7 | . 
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en jour il nous fera plus de bien, fi nous ſommes 
vertueux , C'eſt-à-dire, fi nous ſuivons fes loix. 
Eh! mon fils, comment pourrions-nous nous de- 
fendre de Vadorer & de le benir 2 A ces mots la 
mere &l'enfant fe proſternent , & leurs vœux con- 
fondus montent enſemble au rrone de FErernel. 
 Celt ainſi qu'elle Penvironne de Fidee d'un 
Dieu, qu'elle nourrit ſon ame du lait de la ve- 
rite, & qu'elle ſe dit: „je remplirai les deſſeins 
du Createur qui me Pa conkie, Je ſerai ſevere con- 
tre les paſſions funeſtes qui pourroient nuire à ſon 
bonheur. A la tendreſſe d'une mere junirai la 
vigilance inflexible d'une amie. | Rs 
Vous avez vu à quel age il eſt initié a la com- 
munion des deux infinis, Telle eſt notre education ; 
elle eſt toute en ſentimens, comme vous le voyez. 
Nous abhorrons ce bel eſprit ricaneur qui etoit le 
plus terrible fleau de votre fiecle : il deflechoir, il 
bruloir tout ce qu'il rouchoir ; ſes gentilleſſes 
Etoient les germes de tous les vices, Mais (1 le ton 
frivole eſt dangereux, qu'eſt la raiſon elle-meme 
ſans le ſentiment 2 Un corps deEcharne , fans colo- 
rs, ſans graces, & preſque ſans vie. Que font 
des 1dees neuves & meme profondes , ſi elles n'onr 
rien de ſenſible & de vivant 2 Qu'ai-je beſoin d'une 
verire froide qui me glace? Elle perd ſa force & 
ſon pouvoir. C'eſt dans le cœur que la verite va 
prendre ſcs charmes & ſon tonnerre. Nous che- 
riſſons cette Eloquence qui abonde en peintures 
vives & frappantcs, C'eſt elle qui donne à la penſce 
des ailes de feu. Elle a vu & frappe l'objet; elle 
s'y attache, parce que le plaiſir d'etre emu veſt 
joint a celui d'erre eclaire A SL 


1— 
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(a) Nous comnions plus ſur les mæurs exterieures, 
Ceſt-a-dire, ſur la contre , que ſur toute autre choſe. 
Voila pourquoi nous ngligeons | Edacation. Les an- 
cieus traitatent les choſes d ane manicre toute ſenſible 
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Ainſi notre philoſophie n'eſt point (Evere ; & 
pourquoi le ſeroii-clle } pourquoi ne pas la cou- 
ronmer de flcurs : Des 1decs b.zarres ou lugubres 
 Fonoreroient-elles plus la verra, que des idées 
manres & ſalutaires? Nous penſons que le plaiſir 
Emane d'une main bienfaiſante n'eſt pas deſcendu 
fur la terre pour qu'on recule à fon aſpect. Le 

_ plaifir welt point un monſtre: le plaiſir, comme Pa 
dit Young , C'eſt la vertu ſous un nom plus gai. 
Toin de fonger à détruite les paſſions, moteurs 

in viſibles de notre crre , nous les regardons comme 
nun don precicux qu l faut economiler avec ſoin. 
Hcureuſe ame qui poſſede des paſſions fortes ! 
elles font fa gloir» , fa grandeur & ſon opulence. 
Un ſage parmi nous cultive fon eſprit, rejette les 
préjugés, acquiert les ſciences utiles & agreables. 
Tous 's arts, qui peuvent étendre ſon eſprit & 
rem plus juſte, ont perfetionne ſon ame: 
cette riche finie, il necoute plus que la nature 
fou:n:iſe aux loix de la raiſon, & la raiſon lui 
greſcrir le bonheur (4). 


CJettoleut ſur Vetude des ſciences je ne ſais quel 
47 *Caent dont on 4 perdu le ſecret. Le genie des no 
der nes peche torfours par le deſaut 13 2 als 

ant deſſechè, ſans la {rate du pedantiſme, les talens 
bes pins betureux. Eſt- il au monde une inſtitution plus 
ridicule que ccile de mos colleges, lorſqu an vient & 
£omparer nos maximes ſeches & mortes avec Veduca- 
non publique que la Grece denmoit aux jeunes gens > 
ernant la ſugeſſe de tous les attraits qui charuent cet 
dietendre? Nos iuſtituteurs neparoiſſent que des mai- 
tres farouches, & Pen ne £eonne plus fi leurs diſci- 
| ples ſont les premiers a les fuir & ales abandouner. 
(/ Le feu des paſſions eft pas la cauſe de nos de- 
fordres : ce courfier ſouguetx, in:dowmptc, gui sen- 
porte ſous la main d'un mauvais ccayer, qui le ren- 
derſe & le foule aux pieds , atroit obei au frein ſous 
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CHAPITRE XXXIX. 
2 Inpors (a). 
D. * 1, ic vous prie, comment ſe lo- 


vent les impoſicion: publiques q car votre legitlatiom 
a beau © etre perfectionnde, il faut toujours payer 


nnn. 
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la en 4 un imaret Pre! 'ge; t; 5 03; Feit Vt ren 
porter le prix dune corre gloiienty. La ſvibleſſe des 
paſſions indiq ue notre indigence. Qi 'eft-ce en ejjer que . 
ce citoyen Pejcitt , tacitr n e, dont | 1:4: infivide na 
de gout Fw ren, qui oſs pa livle , parece qu il eft ; n. 
tif, qui v7; te, condu.t jeei.cinent par ic magiſtrat > 
parce qui! ne (ot r dcn defir £ Eſt! homme ou ſta- 
tue? Mette ies de lat un hon ee taut plein de 
ſentimens d E513 * 1 [iyrera a { impirnofite d. e ſes al. 
fions & il d lter le volle due ſciences; il fera les 
antes, & if aur d ng nir. Eu ne a; du repos , av.de 
Ge COnmuiy ances Qi 9rcjera dans le choc du wonde cer 
eſp: i, eu? & lui, „ene FT  fervira Ju vatrie; i don- 
nefe Peitt-erre prii. A la cenſare, wais il aura d. 
plos:,ute Lenergie de ſor ame: les täches 9 is 
cout unt Kijparouront , parce que il aura ere grand 
C& wile. 
(a. Mes amis, Cortex cet apologue. Devers Po- 
rigine du monde, il etoit une vaſte jorer de Citron- 
niers , q portoient les fruits les plus beuux, les plus” 
pleius, les plus verineils que Ven air vis depuis. Les 
brauchs plialent ſous le fardeau, & [ air toit emvanm? 
an loia de I odear agreable 2 Sexhaloiut. Cependaut 
quelque veiits impetuenx abattirent pluſieurs citrons 
briſerent meme pluſieurs branches. Quelques voya- 
gears alt.r:s cueillirent des fruits pour erancher leur 
o er ſyerent auxpieds apres en avoir exprime 
le jus. es accideas engagerent la gens itronuiere 4 
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des impors » Je penſe > -.- Pour toute rèponſe ? 
Phonnete homme qui me conduiſoit me prit par la 


— 


ſe creer des gardiens , qui eloignaſſent les paſſans , & 
Jui environnaſſent la fortt de hautes murailles , le 
tout pour rompre la fureur des vents. Ces gardiens ſe 
montrerent d abord fideles & deſintereſſes ; mais ils 
ne tarderent pas a expoſer que de fi rudes travaux 
aàvoient fait naitre dans leur ſein uns ſoif ardente , & 
ils firent cette priere aux citrops : » Meſſieurs , nous 
mourons de ſoif en vous ſervant ; permettes, que nous 
faſſions a chacun de vous une legere inciſian; nous ne 
voas demandons qu une goutte de limonade pour ra- 
fraichir notre palais alter“: vous wen ſere⁊ pas plus 
maigres , & nous & nos enfans nous puiſerons de nou- 
velles forces pour avoir l honneur de vous ſervir. 
Les credules citrons ne trouverent pas la requte 
incivile : ils ſe laiſſerent faire limperceptible ſaignee. 
| Mais qu arriva-t- il? Des que la piquure fut faite 
une fois, la main de Meſſieursles defenſenrs les preſ- 
ſura d abord poliment , mais de jour en jour d'une ma- 
niere plus energique. Ils en vinrent jriſqu' ane pouvoir 
plus ſe paſſer de jus de citron : il leur en falloit ꝙ tous 
leurs repas & dans toutes leurs ſauces. MM. les regens 
Sappercurent que plus on preſſoit les citrons, plus ils 
rendoient. Ceux-la , ſe voyant ſaignes abondamment, 
crurent devoir rappeller les primitives conventions - 
mais ceux-ci, devenus plus os » malgre leurs plain- 
tes, les mirent dans le preſſoir & les foulerent outre 
meſure ; il ne leur reſtoit plus enfin que la peau que 
lon ſoumettoit encore aux forces mouvantes du terri- 
ble cabeftan : bref, ils finirent par ſe baigner dans le 
ſang des citrons. Cette belle ſoret fut bientit depeu- 
| plee. La race des limons S aneantit : & leurs tyrans 
 accoutumes a cette boiſſon rafraichiſſante , a force de 
Pavorr prodiguee , Sen trouverent prives ; ils tombe- 
rent malades , & moururent tous de la fievre putride. 
Ainſi ſoit-il! e 
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main & me mena dans un carrefour large & ſpa- 
cicux. LA ſappercus un coffre-fort de ladvurcur 
de douze picds. Ce cofire Eout ſautenu fur quatre 
er e le ſommet préſentoit une ouver- 
ture en forme de tronc , que couvroit contre la 
pluie un avant-torr cles a quelque diſtance. Sur 
ce tronc Etoit écrit: Tribut du an Roi fepreſcutaut 
Etat. Tout i cotè, un autre tronc d'une gran 
deur plus medlocre offroit ces mots: Dau Catit. 
Ie vis pluſicurs perſ. nes qui d'un a'r lihre ai, 
content, jettotent Vans le tronc pluſicurs pagquets 
cacheres z ainſi que de nos jo':rs on met des lettre; 
a la grana'poſte, Comme Jadmirois cette manicre 
facile de paycr limpot, & gue je failois à ce tuict 
mille interrogations ridicules, on me regardoit 
comme un pauvre vie:tlard qui revient e fort 
| loin, & lVindu:gcnce affable de ce hon perple no 
me laiſſoit jarazis attendre une reports, Javour 
qu'il faut rever pour rencontrer des gens auſſi 

complaiſans: © le peaple loyal 1 
Ce grand cofre-fort que vous veyer , me dit- 
on, eſt notre receveur-gencral des hnances, C'eſt- 
A que chaque citoyen vient depo! -r [irvent quiil 
doit pour le foutien de I'Etat, Ons l'un nous 
ſommes obliges de mettre annucliercnt le cin- 
quanticme de notre revenu. Le mercnaire qui n'a 
point de bien, ou celui qui n'a que fa ſubſiſtence 
juſte, eſt diſpenſe de l' mpot {a ; car , comment 


(a) Voici ce que le cultivateur, les habitaus de la 
cainpagne, le peuple, enfin , poarroievt dire xx ſou- 
veraius : » Nous volls avons dleves adus do 35 
ties ; nous avons engage nos biens & notre vie la 
| ſplendeur de votre trone & à la ſureti de votre per- 
ſonne. Vous nous aviex promis en echte de nos 
procurer Pavondance, de nous faire couler des fauts 
fans alarmes. Oui Parrot cru, que ſous votre go!t- 
vernement la joe et di, yarn de nos * » J #35 
| Ik K 
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pourroit-on rogner le pain du malheureux a qui 
il faut un jour entier pour le gagner : Dans ce 


| feres ſe ſuſſent rournces en deuil, que la crainte & 
 Feffroi euſſent ſuccede a la douce conſiauce! Autre- 
fois nos campagnes verdoyautes ſourivient 4 nas yeux; 
nos champs nous promettoient de payer nos travaux. 
Aujourd hui le fruit de nos ſueurs paſſe daus des mains 
ctrangeres ; nos hameaux que nous nous plaiſtons 
A embellir tombent en rume : nos vieillards , nos en- 
Jans ne ſavent plus ou repoſer leurs tees : nos plaintes 
ſe perdent dans les airs, & chaque jour une pauvrete 
plus extreme ſuccede a celle ſous laquelle nous gemiſ- 
ſions la veille. A peine nous reſte-t-il quelque trait de 
la figure humaine; & les auimaux qui broutent l herbe 
| ſont ,, ſans doute , moins malheureux que nous. 

Des coups plus ſenſibles ſont venus fondre ſur notre 
tire. L'bomme puiſſant nous mepriſe & ne nous attri- 
blue aucun ſentiment d'honneur ; il vient nous trou- 
bler ſous le chaume, il ſeduit Pinnocence de nos filles, 
il les euleve; elles deviennent la proie de Pimpu- 
dence. Eu vain implorons nous le bras qui tient leglaive 
des loix : il ſe detourne , il ſe refuſe a notre douleur; 
i ne ſe prete qua ceux qui nous oppriment. 

L aſpett du faſte , qui inſulte a notre miſere , rend 
notre ctat plus inſupportable. On boit notre ſang , & 
on nous atfend la plainte ! Lhomme dur, en vironue 
dun luxe inſolent, Schorgueillit des ouvrages qu out 
Jaliique nos mains: il oublie notre propre iuduſirie, 
tandis qu'il ua en partage que la ſolf vile de lor; if 
nous croit ſes eſclaves , parce que nous ae ſoinmes ui 
farienx ni ſanguinaires. _ 
Lies beſoias renaigans qui nous tourmentent ont al- 
tere la douceur de nos nithucs; la mauvdije foi & la ra- 
pine ſe ſont glifſees parii nous, parce que la necetfite 
de vivre Pemporte ordicaireinent ſur la vertu. Mais 
qui nous 4 wonne {exeiple de la rapine 5 Oui a eteint 
daus nos carrs ce fond de candrur qui nous livit tous 
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autre coffre ſont les offrandes volontaires , defti- 
nces 4 d'utiles fondations, comme pour Fexceu- 


—— 


—— 
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dans une parſaite concorde? Qui a ſait notre inſor- 
tne, mere de nos vices ? Pluſienrs de nos concitoyens 
ont reſaſs de mettre an jour des enſans que la famine 
viendroit (aifir an berceum. D autres , dans leur deſeſ- 
Poir , ont blaſpheinc contre la Providence. Quels ſout 
les vrais auteurs de ces crimes ? 5 
One nos juſtes plaintes percent lathmoſphere qui 
environne les trönes! One les rois ſe rèveillent & ſe 
ſouviennent qu'ils pouvoient naitre a notre place, & 
que leurs enſuns pourront y deſcendre! Attuaches au 
ſal de la patrie, ou plutor en formant la partie eſſeu- 
ticlle , nous ne pouvons point nous diſpenſcr de four- 
nir a ſes beſoins. Ce que nous demandons , c'eſt un 
homme cquitable qui s applique 4 connortre la meſure 
de nos forces , & qui ne nous ecraſe pas ſous le fardeau 
que dans une plus juſte proportion nous aurions porte 
avec joie. Alors tranquilles & riches de notre econo- 
mie, contens de notre ſort, nous verrons le bonheur 
des autres fans nulle inquietude ſur le notre. 
La moitie de notre carriere eſt plus que remplie. 
Notre cœur eſt a moitie livre a la douleur. Nous n'a- 
vons que peu d' inſtans a vivre. Les vanx que nous 
ſormons 2 plus pour la patrie que Pour nous- m mes. 
Nous ſommes ſes ſoutiens. Mais ſi l oppreſſion va tou- 
jours en croiſſuut, nous ſuccomberons , & la patrie ſe 
_ renverſera : en tombant elle ecraſera nos tyrans. Notts 
ne demandons point cette vaine & triſte vengeance. 
Que nous importeroit dans la toinbe le malhenr d au- 
trui ? Nous parlons aux ſouverains , ils ſont encore 
hommes: mais ſi leur ceur eſt totalement endurci ils 
apprendront que nous ſuvous mouri & que la mort 
qui bientit nous enveloppera tous ſera un jour bien 
plus affreuſe pour eux quelle ne le ſera pour nous. 
Cette Note eſt en partie tirce d un livre intitle : 
les Hommes, 
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ution ties projets propoſes, & qui ont Pagrement 
en public. Q. rWiqucfois il elt plus riche que lau- 
tre; Car nqus ANIONS à ET libres dans nos dons , 
& hore 9,2crofire ne veur aautre motif que la 
raiſon & l. amour de VE:ar, Sitot que notre roi a 
donné un Gait utile & qui mérite Fapprobation 
publique, alors on nous voit courir en foule & 
porter dans ce tronc quelque marque de recon- 
noi ſlance. Nous recompentons de mime toutes les 
actions vigilantes du monarque : il n'a qu 
propolſer, & nous lui four. Tons les moyens de 
coniommer les grands projets. ily a un Fareil 
tronc dans chaque quartier. Chaque ville de pro- 
vince a un pereil coffre qui regait les tributs du 
peuple de la campagne, C et- A- dire, du fermier 
alle; 3 car le Manouvricr a ſes hras en Propricce , & 
ſa tete ne doit r. en A perſonne. Les becafs & les 
porcs { ſont meme exemp ts Je ce droit o:-lieux qu'on 
im pols la pre: ere f9's ſur la t te des Juifs, & que 
VOUSALCZ ez pay: latte 15 cn. . entir i aviliflement. 

—— Mar „répondis-je: quoi! on laiſſe à la 
bonne foi du peæuple le tribut qu'il doit payer 2 
II doit y en avoir beaucoup qui sen exemptent, 
lans meric que Jon sen appergoive 2 --- Point du 
tout: vos * aycurs, {ont vaines. D'abord ce que 
nous donnons eſt de bon cœur: notre rribut net 
pes force ; i ef: fonde fur Fequite ainſi que fur la 
droite raiſon, Ii nen eft pas un entre nous qui ne 
le faſſe un point d honncur de payer ex vactement la 
dette la plus {acre & & la plus le sgitime. Dailleurs, 
ſi un homme en e:ar de paycr oloit S fouftraire , 
voyezvous ce tableau ou font grave les noms de 
tous les chets de famille , on decoy vriroit, bientor 

wiln'a point veric fon paquercackere ou doit ᷑tre 
aſignature; it ſe couvriroit d un opprobre i erernel, 
& ſeroit reg1ede du meme oil qu'on regarde un 


voleur: le titre de mauvais citoy en ne le quitteroit 
qu'a lam mort. 
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Ces exemples ſont très- rares, puiſque les dons 
gratuits moment ordinairement plus haut que le 
tribut. Le citoyen ſait qu'en donnant une partie 
de ſon revenu à [Erat , C'eſt à lui- mꝭme qu'il fe 


rend utile; & que sil veut jouir de certaines 


commoditcs , il faut qu'il en falle les avances. 


Mais que ſont les paroles, lorſque l' exemple peut 
ètre mis ſous vos yeux? Vous allez voir mieux que 


je ne puis vous dire. C' eſt aujourd'hui qu' arrive 
de tout cots le juſte tribut d'un peuple fidele en- 
vers un roi bienfaiſant: il reconnoir n'ere que 
le dẽpoſitaire des dons qui lui ſont offerts. 


Venez vous rendre au palais du roi. Les de&purtcs 


de chaque province arrivent aujourd'hui. En 
effet ayant fait quelques pas, je vis des hom- 


mes qui trainoient de petits chariots , ſur leſquels 


etoient des troncs couronnès de lauriers. On bri- 
ſoit les cachets de ces eſpeces de coffres: on les 

ſoulevoit par un juſte balancier, & ce balancier 
montroit tout de ſuite le poids de Fargent qu'ils 
contenoient, en dẽduiſant la peſanteur du coffre 
qui toit connue. Toutes les ſommes ne fe payoient 
qu'en argent, & l'on ſavoit au juſte le produit 
general : il eroir annonce publiquement au bruit 


des trompettes & des fanfares. Après cette revue 


générale, on affichoit le total, & Von connoiſ- 
ſoit les revenus de Etat: ils ẽtoient depoſes dans 
le tréſor royal ſous la garde du controleur des fi- 
nances. . | 


Ce jour Eroir un jour de réjouiſſances. On ſe 
couronnoit de fleurs ; on crioit, Vive le Roi: on 
alloit tur les routes au- devant de chaque tribut. 
Elles erotent couvertes de tables champètres. Les 
depures des diverſes provinces ſe ſaluoient & ſe 


failoient des preſens. On buvoit a la ſante du mo- 
narque , au bruit du canon; & celui de la capi- 
tale rẽpondoit comme interprète des remerciemens 
du ſouverain, C'est alors que le peaple ne paroiſ- 
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foir qu'une ſeule & mime fille. Le roi Sa van: 
coit au milieu de ce pcuple joyeux; il repondoit 
aux acclamations de ſes ſujets par ce regard tendre 
& affable qui inſpire la confiance & rend amour 
pour amour: il ignorbit cet art de traiter politi- 
qucment avec un peuple dont il fe regardoit 
JJ Am ons 
Ses xthires ne ruinoĩent point le corps de ville, 
dautant plus au'il n'en coutoit au peuple que des 
C115 de joic (a); reception plus brillante & plus 


— 


c r * - | a. : o | | . | a 
7 ' 1752 VU . 1 0 2 „ . | ; - e aAns 
e vis un jour un prince faire ſou entree dans 


beet rangere. Les Canons cemmencerent 4 ton- 
Ber. L210 Etoit babills magnifiquement & traine 
dans nu 0. dur, ſurcharge de pages & de laquais. 
Ee £09445 vtoient en henniſſant, comme s'ils con- 
a, at Io nher. Les toits Ctoient converts de 
Weir, timcs ls fenetres ctoient levees, chaque 
pens ror ins jor by mme; les cavaliers ſaiſoient briller 
terre fabres, 5s ſoldats agitoient leurs fuſils. Lair 
ſremigeir de ech des trompettes. Le poete accordoit 
fe Hyre, & Varatenr attendoit qu'il mit pied a terre. 
Le prince 6:7ve , il eſt conduit au palais , & ſon aſ- 
pect in{{ire une foie reſpeAnenſe. Fetols a ure fent- 
tre, C je conſiderois totes ces chaſes en ſaiſant des 
7eſiexions particalicres. Quelques jours apres Je mar- 
chois dans les rues, & je ſus fort tonne d'y rencon- 
trer le mime prince, ſaus ſuite , à pied & deguiſe. 
Je re ſais trop pourquoi, perſonne ne faijoit attention 
a lui; au comtraire , i! ſe trouvoit beurt? à chaque pas. 
Anu meme inſtant arrive un charlatan , aſſis ſur une 
eſpece de petit char attele de pluſicurs gros chiens & 
avant un ſinge pour poſlillon. Les ſenctres de S'ou- 
vrir, les cris de Selever , tous les regards de ſe con- 
ſondre ſur le charlatan. Le prince lui meme entraine 
pur la foule devient un de j2s admiratenrs. Je le con- 
ſiderois alors, & il me ſembloit lui entendre dire: 
Fumée des acclamations de la multitude, n'obl. 
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flattcuſe. On ne quittoit point les try: nz publica: 
au con rraire , chaque citoyen fe fuſoit hunncur 
de ſe pre! (enter aux yeux de fon roi dans le genre: 
occupation qu'il a dit embraſic. 

Un intendant, revern de toutes les marques de 
pouvoir, parcourt les Provinces , recoit les pla- 
ets; porte directement au pied du trone les 
plaintes des ſujets , examine par lui-méëme les 
abus. II ſe tranſporte ndiſtinck cement dans chaque 
ville, & a chaque abus détruit on cleve une py- 
ramide qui con NA ['hy.ire abattue, Quelle hiſ- 
toire plus inter; USL Ve Que ces monumens moraux 
ui atteſtcac q le jouverain Soccupe Veritable-. 
ment de Part de regner ! Ces intendans partent, 
arrivent 7;i50f7.t2 , f ont des inform: acions ſecret. 
tes, ſont perpcruc 4: nent déguiſés: ce font des 
eſpions, mus ils agiſſent en : faveur de la patrie (). 

— Mals votre bes des finances (b) ft 
donc wo homme bei intrgre? Vous ſavez Vhil- 
toi re dg fable: ce chien ſi udele qui, eſcortè de 
la comp erance, portoit le diner de ſon maitre ſans 
jamais toucher +2 mn | podrtcant par en Manger 
ſa part des qu'il s'y eit vu invite var 11 vemple. 
Votre homine aurvit-il la danbie yorty de le d- 
fendre ſans ceſſe, & de wolcr y touch? — Aſſu- 
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curcillez j jamais mon el. pr. t dun fol argucil. Ce 
n eſt point cet homme qui fir courir le ruft N 
C'c{t ſon errange Equipage, Ce ne mor qui 
attirois les regards de la ville: c noone mes yalets, 
mes chevaux , Ic brillant de res habits & la do- 
rure de mes caroſſcs. 

(4) En Turquie & auid⁰νNd4 her en Fraves un gou- 
vernetr eff auſſi martre Gus te roi le Hits alſolu: Ceſt 
ce qui fait la wijere des porvles. Poila la forme la 
plus malheus euſe de 1 dating; ation civile. 

(b) Fougus: diſoit: „, AH⁰ẽ urgent du royatts 
ine, Cle taii; de toutes les va 
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rement , il ne fait bitir ni palais ni chareausx, Il 
n'a point la rage de faire monter aux premieres 
places ſes arriere-petits couſins, ou ſes anciens 
valets. Il ne prodigue point Vor , comme sil avoit 
en propre tous les revenus du royaume (a). D'ail- 
leurs, tous ceux entre les mains de qui on confie 
les depors publics ne peuvent faire aucun uſage de 
Largent, ſous quelque prerexre que ce ſoit. Ce 
ſeroit un crime de haute trahiſon de recevoir deux 
une ſeule piece monnoyee, Ils paient quelques fraix 
particuliers en billets ſignès de la propre main du 
ſouverain. L'Etat fournit à toutes 2 depenſes: 
mais ils n'ont pas un fol en propriete{b).Ils ne peu- 
vent ni vendre, ni acheter, ni conſtruire. Nourris, 
entretenus, loges , divertis, tous les ordres de VE- 
tat concourent unanimement à les traiter gratis. 
Ils entrent chez un marchand de drap, prennent 


(a) Apres que les monopolenrs , les adminiſtra- 
teurs, les receveurs des fonds publics ont ſacriſi- la 
reputation de prolitè au deſir de Senrichir ; apres 
qu'ils ont conſenti à etre odieux, ils ne s aviſent point 
de faire de leurs richeſſes un bon uſage : ils couvrent 
ſous le ſaſte leur naiffauce & leur fortune; ils Setour- 
diſſent dans les plaiſirs, pour perdre le ſouvenir de ce 
_ qu'ils ont fait & de ce quils ont ere. Mais ce weſt 
point la encore le plus grand mal : leurs grandes ri- 
cheſſes corrompent davantage ceux qui les envient. 
( Les vices interieurs qui preparent la ruine de 

Etat (ont , cette enorme diſſipation des deniers pu- 
bhlics, ces dons immoderes vel ſes ſur des ſujets 2 
merite, ces prodigalites ſaſtueuſes, m:cronnnes des 
nſurpateurs les plus eſfrenss. On peut obſerver dans 
 Phiftoire que les plus ſubtils tyrans ont preciſement ete 
les plus prodigues. J ai lu quelque part qu Auguſte , 
mattre du monde, avoit 40 Legions armees , & les 

tutretenoit peur 12. millions par an. Voila affurcment 
lle quoi reſlechir. 


des 
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des etoffes & sen vont. Le marchand met ſur ſon 
lere: Livre un tel jour au depoſituire des re venus 
de / Etat, tant. . , L Etat paie, Il en eſt ainſi de 
toutes les autres profeſſions. Vous ſentez bien que 
Pour peu que le controleur des finances ait quel- 
que pudeur, il uſe moderement de ce droit; & 
quand il en abuſeroit, vu la dẽpenſe que ces MM. 
vous coutotent , nous y gagnerions encore. On a 
| ſupprime les regiſtres , qui ne ſervoient qu'a voi- 
ler les vols fairs à la nation & à les conſacrer d'une 
maniere pour ainſi dire legirime, _ 3 
Et quel eſt votre premier miniſtre 2 Pou- 
vez-vous le demander: Le roi lui-meme, Eſt-ce 
que la royaute ſe communique (4)? Le guerrier , 
le juge, le negociant wont donc qu'a agir par 
leurs repreſentans. En cas de maladie ou de voya- 
ge „ou dans quelques operations particulieres , ft 
le monarque charge quelqu'un de Vaccompliſle- 
ment de ſes ordres , ce ne peut ètre que ſon ami. 
II n'y a que ce ſentiment qui — obliger un 
homme à ſe charger volontairement d'un tel far- 
deau; & notre eſtime lui donne ſeule cette puiſ- 
ſance momentane. REcompenſs* , anime par Va- 
mirie , il ſait, comme les Sulli & les d'Amboiſe, 
dire la verite a ſon maitre, & pour mieux le ſer- 
vir, Lirriter quelquefois. Il combat {cs paſſions. 
Il cherit en lui l' homme autant qu'il a a coeur la 
gloire du monarque (b): en partageant ſes travaux, 

(a) Lhiſtoire gentrale des guerres pourroit etre 
intitulee: Hiſtoire des paſſions particulieres des 
miniſtres. Tel , par ſes negociations inſidięiſes, ſou- 
leve un empire eloign? & tranquille , qui agit que 
pour venger un amour propre ligerement o;jenſ. 
(b) La fid#lite neſt pas cet attachement ſervile 
aux volont?s dun autre. On lui donue pour ſymbole 
un chien qui ſuit par-tont , flatte a chaque inſtant » 
& court avergleinent 4 tous les ordres d un maitre in- 
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il partage la vencration de la patrie, l'héritege le 
plus honorable fans doute, qu'il puiſſe laiſſer à 
les deſcendans, & le (cul dont il ſoit jaloux. 

En vous parlant des 1mpots , Jai oublic de 
vous demander ſi vous avez toujours parmi vous 
de ces lotteries pẽriodiques ou , de mon tems, le 
pauvre peuple mettoit tout fon argent: Non 
certes, nous nabuſons point ainſi de Feſpé- 
rance crèdule des hommes. Nous ne levons pas 
ſur la partie indigente des citoyens un impor 
auſſi cruellement ingenieux, Le miſerable , 

ui, fatigue du preſent, ne pouvoit vivre que 
0 Pavenir , portoit le prix de ſes ſueurs & de 
ſes veilles dans cette roue fatale d'où il attendoit 
toujours que la fortune devoit ſortir. La main de 
cette cruelle dèeſſe trompoit chaque fois ſa miſere. 
Le deſir vif du bien tre Pempèchoit de raiſonner, 
& quoique la friponnerie fur palpable, comme 
le cacur eſt mort à la vie avant que de mourir à 
Feſperance , chacun $'imaginoit devoir etre a la 
fin traĩtè en favori. C'croit Vepargne du peuple in- 
digent qui avoir bari ces ſuperbes Edifices ou il ve- 


noit mendier {a vie. Le luxe des autels Etoit ſon 


ouvrage: A peine y Etoit-i] admis. Toujours étran- 
ger, toujours repouſle, le pauvre ne pouvoit 
S' aſſeoir — cette mème pierre qu'il avoit fait tail- 
ler: des prètres richement gages habitoĩent Farche | 
qui devoit, du moins dans l'equité, lui appartenir 
& lui ſer vir d'aſyle. 4 


Jujte ou barbare. Je crois que la vraie fidelite ef une 
exacte obſervance des loix de la raiſon & de la juſtice, 
pluror qu'un ſervile eſclavage. Ore Sulli paroit ſi- 
dele quand il dechire la promeſſe de mariage qu avoit 


fait Henri IV. 
* 
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CHAPITRE-XL. 

PG Du Commerce. 

I: me ſemble par ce que vous m; avez dir que 
les Francois n' ont plus de colonies dans le nouveau 


monde, & que chaque partic de YAmerique 
N - - , . 
forme un royaume {epare , quoique reuni ſous un 


meme eſprit de |egiſlation ? --- Nous ſerions bien 


extravagans de vouloir porter nos chers compa- 
triotes à deux mille lieues de nous. Pourquoi nous 


ſeparer ainſi de nos freres : Notre climat vaut bien 


celui de VAmerique, Toutes les productions ne- 


© oh 
ceſlaires y font communes, & de nature excel- 


lente. Les colonies eroicnt a la France ce qu'une 


maiſon de campagne etoit à un particulier: la 


maiſon des champs ruinoit tot ou tard celle de la 
Nous connoiſſons un commerce; mais ce n'eſt 


pas Fechange des choſes ſuperflues. Nous avons 


ſagement banni trois poiſons phyſiques dont vous 


faiſiez un perpetuel uſage : le rabac , le cafe & le 


the. Vous mettiez une vilaine poudre dans votre 
nez , laquelle vous otoit la m&moire , à vous au- 


tres Francois , qui n'en aviez preſque point, Vous 


bruliez votre eſtomac avec des liqueurs qui le de- 
truiſoient , en hatant ſon action. Vos maladies de 
nerfs, ſi communes, Etoient dues à ce lavage ef- 

femine qui emportoit le ſuc nourricier de la vic 
animale. Nous ne pratiquons plus que le com- 
merce interieur , & nous nous en trouvons bien: 
fonde principalement fur Vagriculture , il eſt le 
diſtributeur des alimens les plus neceſfaires ; il ſa- 
tisfait les beſoins de Phomme , & non ſon orgueil. 
Perſonne ne rougit de faire valoir ſon champ 


par lui-meme, de porter la culture des terres au 
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plus haut degre de perfection. Le monarque lui- 
meme a pluſieurs arpens qu'il fait cultiver ſous ſes 
yeux: & Fon ne connoir point cette claſſe de gens 
utres dont Voifivere Eroit Tunique emploi. : 
Le trafic erranger fut le vrai pere de ce luxe 
deſtructeur, qui produiſit à ſon tour l' pOuvan- 
table inegalire des fortunes, & qui fit paſſer dans 
les mains d'un petit nombre tout [or de la nation. 
C toit parce qu'une femme devoit porter A ſes 
oreilles le patrimoine de dix familles, que le pay- 
{an opprime ceſſoit d' etre proprictaire , vendoit 
le champ de ſes peres , & fuyoit en pleurant le 
fol on il ne trouvoit plus que la miſere & Voppro- 
bre: car les monſtres inſatiables, qui accumu- 
loient lor, alloient juſqu'à mepriſer les maiheu- 
reux qu'ils avoient depouilles (a). Nous avons 


(4) Je ris de piti en voyant donner tant de beaux 
projets de politique ſur Pagriculture & la population, 
tandis que les impòts plus enormes que jamais ache- 
vent denlever au peuple le prix de ſa — „& que 
les grains ſont augmentès par le monopole de ceux qui 
ont entre leurs mains tout Pargent du royaume. Faut- 
il encore crier a ces oreilles ſuperbes & endurcies : 
Liberte entiere , abſslue du commerce & de la navi- 
gation , diminution d'imputs ; voila les ſeuls moyens 
qui pourront nourrir le peuple & empecher la plus 
prompte de population dont nous voyons deja les com- 
mencemens. Mais helas ! le patriotiſme eſt une vertu 
de centrebande. L'bomme qui ne vit que pour ſot , 
qui ne penſe qu ſoi, qui ſe tait & detourne les yeux, 
dle peur de fremir , voil.: le bon citoyen : on love meme 
ſa prudence & ſu moderation. Pour moi, je ne puis 
me taire , je dirai ce que j; ai vu: c'eſt dans la plupart 
des provinces de la France qu'il ſaut venir pour voir 
des peuples au comble de Pinfortune. Voict en 1770 le 
troiſieme hi ver de ſuite ou le pain eſt cher. Des Van 
paſſe la moiiie'des payſans avoit beſain de la charite 
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commence par derruire ces groſſes compagnies qui 
abſorboient toutes les fortunes particulieres, 
ancantifloient l'audace penereuſe d'une nation, 
& portoient un coup auſſi funeſte aux mœurs 
qu'a Etat. 5 „ 
Il pou voit ètre tres-agreable de prendre du cho- 
colat, de ſavourer des Epices , de manger du ſu- 
cre & des ananas, de boire la creme des Barbades, 
de vètir les Etoffes brillantes des Indes: mais, en 
verite , ces ſenſations Etoient-elles afler volup- 
tueuſes pour nous fermer les yeux ſur l'aſſemblage 
des maux inouis que notre molleſſe éveilleroit 
dans les deux hemiſpheres 2 Vous alliez briſer les 
nœuds ſacres du ſang & de la nature ſur la core 
de Guinee, Vous armiez le pere contre le fils, & 
vous pretendiez au nom de chretiens , au nom 
 dhommes. Aveugles & barbares ! vous ne Favez 
que trop appris par une fatale experience. La ſoif 
de For, exaltee dans tous les cœurs; Vavidite , 
faiſant diſparoitre Vaimable moderation ; la juſtice 
& la vertu miſes au rang des chimeres ; Favarice 
pale, inquiete, ſillonnant les deſerts de Focean, . 
peuplant de cadavres le vaſte fond des mers; une 
race entiere d'hommes vendus, achetes , traites 
comme les animaux de la plus vile eſpece ; des 
rois devenus marchands, enſanglantant le globe 
pour le drapeau d'une fregare ; For enfin, ſortant 
des mines du Perou comme un fleuve brulant, 
coulant en Europe pour defſecher par- tout fur ſon 
paſlage les racines du bonheur , & apres avoir 
rourmente , Epuiſe la race humaine , aller sen- 
gloutir pour jamais dans les Indes, ou la ſuperſ- 


1 1 


publique, & cet hiver y mettra le comble, parce que 
ceux qui ont veci juſques ici en vendant leurs effets 
# ont plus actuellement rien a vendre. Ce bauvre peu- 
ple a une patience qui me fait admirer la force des 
loix & de leducatiou. 


——— 
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tition enfouit d'un core dans les entrailles de la 
t2:re ce que Payarice en arrache de l'autre avec 
_ eftort, Voila le tableau fidele des avantages que le 

commerce extericur a produits au monde, > 
Nos vaiſſeaux ne font plus le tour du globe pour 
rapporter de {a cochenille & de l'indigo. Savez- 
vous queiles {5nt nos mines? quel eſt notre Pèrou? 
Ceeſt le travail & l'induſtric. Tout ce qui ſert a la 
commoditè, a Pal ſance, aux intentions directes 
de la nature, eſt encourage avec le plus grand 
| foin. Tout ce qui ent au faſte, à Voſtentacion , 
alavanite, à ce deſir pucril de poſſeder excluſive- 
ment une choſe de pure 2 , eſt ſevèrement 
proſcrit. On jette à la mer ces diamans perfides , 
ces perles dangereuſes, & toutes ces pierres bi- 
gEarrees qui rendent les cœurs durs comme elles. 
Lous penſiez erre tres-ingenieux dans les rafine- 
mens +: votre molleſſe: mais ſachez que vous n'a- 
ve donne que dans le ſuperflu, dans Vombre de 
la grandeur; que vous n'etiez pas meme volup- 
tueux. Vos inventions futiles & milcrables ſe 
bornoient à la jouiſſance d'un ſeul jour. Vous n'e- 
tiez que des enfans amoureux d' objets brillantes, 
incapables de ſatisfaire à vos vrais beſoins, igno- 
rant Part d' tre heureux, vous tourmentant loin 
du but, & prenant A chaque pas l'image pour la 
realite. „ . 
Si nos vaiſſeaux ſortent de nos ports, ils ne 
promenent point le tonnerre pour ſaiſir, ſur la 
vaſte erendue des eaux, une proie fugitive & qui 
forme a peine un point perceptible A la vue. L'c- 
cho des mers ne porte point au ciel les cris lamen- 
tables des furieux inſenſes qui ſe diſputent la vie 
& le paſlage ſur des plaines immenſes & delertes. 
Nous viſitons les nations éloignèes: mais au lieu 
des productions de leurs terres, nous ſaiſiſſons 
des decouverres plus utiles, dans leur legiſlation 
dans leur vie phyſique, dans leurs mœurs. Nas vail- 
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eaux ſervent à lier nos connoiſſances aſtronn- 
micues. Pius de trois cent obſervatoires drefics fur 
notre globe, vont ſaiſir le moindre changement 
qui arrive dans les cieux. La terre eſt la gurite on 
la ſentincile du firmamcid veille, & ne s endort 
jamais. L'aſtronomie cit devenue une ſcience im- 
portante & utile, parce qu'elle public d'une voix 
magmique la gloire du crcateur & la dignitè de 
Ferre penſant Echappe de ſes mains. . . Mais puiſ- 
que nous parlons de commerce, n'oublions pas le 
plus ſingulier qui fe ſoit jamais fair, Vous dever 
Etre fort riche, me dit-on, car dans votre jen- 
neſſe vous avez du sarement placer votre arg nt 2 | 
rente viagere, & ſur-tout en tontine, comme 
faiſoit la moitié de Paris. C toit une choſe bien 
ingenieuſement imagine que cette eſpece de lot- 
terie, ou Von jouoit a la vie & à la mort, & ces 
accroiſſemens qui deſcendoient ſur les tètes chau- 
ves. Vous devez avoir de bonnes rentes. On re- 
noncoirt a pere, mere, freres, (urs, couſins, 
amis, pour doubler ſon revenu. On faiſoit le roi 
fon heéritier, & l'on s'endormoit enſuite dans 
une oiſiveté profonde, en ne vivant que pour 
foi. — Ah! de quoi me parlez- vous: Ces triſtes 
edits qui acheverent de nous corrompre , & qui 
trancherent des nœuds juſqu' alors reſpectës; ce 
rafinement barbare qui conſacra publiqutmen: 
Fegoiſme , qui iſola les citoyens, qui fit c 
cun d' eux un erre mort & ſolitaire, n'a t..- 
m'arracher des larmes ſur le ſort futur de 
Je voyois les fortunes particulieres fondre , © t- 
ſoudre; & la maſſe de Populence exceſſie for 
de leurs debris. Mais je ſouffrois encore pivs du 
coup fatal porte aux mœurs. Plus de liens c s 
cœurs qui devoient S aimer. On avoit arme e- 
ret d'un glaive plus tranchant, L'intérét 87 4 
redoutable par lui-m*me ! L'autorite ſou verane 
avoit ſoumis les barrieres qu'il n'auroir jamais oſè 


OO - 
renverſer par lui mẽme.— Bon vieillard , reprit 
mon guide, vous avez bien fait de dormir, car 
vous euſſiez vu les rentiers & Etat punis de leur 
mutuelle imprudence. Depuis, la politique plus 
Eclairee n'a point fait de pareilles bevues ; elle 
unit, enrichit les citoyens, au lieu de les ruiner. 


2 I' Avant - Souper. 
Le ſoleil baiſſoit: mon guide me ſollicita den- 


trer dans la maiſon d'un de ſes amis où il devoit 
ſouper. Je ne me fis pas prier. Je n'avois pas encore 
vu l'intèrieur des maiſons, &, ſelon moi, c'eſt ce 
qu'il y a de plus intéreſſant dans une ville. Lorſ—- 
que je lis l hiſtoire, je ſaute bien des pages, mais 
je cherche toujours tres-curieuſement les details 
de la vie domeſtique: quand je les tiens une fois, 
je nai pas beſoin de ſavoir le reſte; je le devine. 
D'abord, je ne trouvois plus de ces petits ap- 
rtemens qui ſemblent des loges de fous, dont 
0 murailles ont A peine ſix pouces d' paiſſeur, & 
ou on eſt gele Fhiver & brule Vere, C'erojent de 
grandes ſalles vaſtes, ſonores, ou l'on pouvoit 
ſe promener ; & les toirs munis d'une bonne char- 
ente defioient les traits piquans de la froidure & 
* rayons du ſoleil: les maiſons enfin ne vieilliſ- 
ſoient plus avec ceux qui les avoient fait bàtir. 
Peentrai dans le ſallon, & je diſtinguai à l'inſ- 
tant le maitre du logis. Il vint a moi hs grimace 
& ſans fadeur (4). Sa femme, ſes enfans avoient 


- (a) Que notre politeſſe eſt fauſſe & minutieuſe ! 
que 2 dont ſe parent les grands eſt odieuſe & in- 
fſultante ! Ceſt un maſque plus hideux que le viſage 
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en ſa preſence une contenance libre ' mais reſ- 
pectueule ; & le Aionſieur, ou le fils de la maiſon, 


ne commenę point par pcrfificr {on pere pour me 


donner un ecaunt.ilon de ſon eſprit: fa mere & 


meme ſa grand'mere n'aurotent point aprlandi 4 
de relies gentilleſſes (. des ſœurs n'6rotunt point 


manicrees ni mucctes; elles ſalucrent a\ ec Brace, 


& ſe remirent à leurs occupations, voreitle an 
guet; elles ne re e 3's potur en deſious les 


moindres geſtes que je Fuilo's : mon gran ag; & 


ma voix caſſee ne les fire nt pas meme fourire, On 


ne me fit point de ces vans finagnecs , gui ſont 
le contraire de la vraie policeſſe, 

Leappartement de © Cray nic ne brilloit pes de 
vingt colihchets frantles 607 0. de mauvais Bout; : 
point de vernis , point de os ines, point de 
magots, point de triſtes dorures, Ex re dompenſe, 


une tapiſſerie riante & ame d e Hl, 220 propreté 


ſinguliere , quelques eftarapes acevees, compo- 
ſoient un fallon dont le ton de coaleur Ecol tres- 


gai. 


On bs . cooverſa jon, mais per rſonne ne fir 


aſſaut d'idécs (c). L maudit ef elpric ce flẽau de 


ä — 


2 


Ie plus difforme: Toutes ges Te UCTENCCES 5 cr bij ta 
tions, ces geftes outr.s font iſ 900rtubles at hounie 
vrai. La brillante fan; oteſde ns manicres eit plus de- 
teſtable que la groſjic ret des bourncs les plus ra ice quas 
neſt rebutaute. 

(4) Il eſt un libertinage &eſprit plus dangere u que 


celui des ſens : d eſt av;ourd” be? le principal vice qui. 


inſecte la jeunaſſ. "de l capitale. 
0% Quel mn: ſcruble luxe que celui des porte fair os ! 
Dun chat, d'un coup de patte, peat juire an dust 
pire que le vage, de dingt arpens de teſte. 

(*. ) La 601 ver ſation 4111120 le choc des A. 25 7 leur 
doute un jeu vοEe̊u a Fveloppe les triſors de len- 


4 


tenidement, © << C of $31: 6 es plus 4 2. 4443 1 ac 20 


N. 11% 
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mon ſiecle, ne donnoit pas des couleurs menſon- 
geres à ce qui Etoit ſi ſimple de fa nature. L'an ne 

prit pas juſtement le contrepied de ce que ſoute- 

noit Tautre, le tout pour briller & ſatisfaire un 
amour propre babillard (4). Ceux qui partoient 
avoient des principes, & dans le m&me quart 
d'heure ne ſe dementoient pas vingt fois. L'eſprit 
de cette aſſemblée ne voltigeoit pas comme Loi- 
ſeau fur la branche; & ſans erre diffus & peſant, 

il ne paſſoit pas ſans aucune tranſition & ſur le 

m2me ton des couches d'une princeſſe à Fhiſtoire 

- Cunnoye. 


vie: Ceſt auſſi celui que je goiite le plus vivement. 
Mais dais le monde, j ai remarque que la converſa- 
tion, au lieu de fortifier Lame, de la nourrir , de Ve- 
lever „ [affoiblit , Venerve. On 4 tout mis en pro- 
bleme. Leſprit, dont on abuſe , detruit preſque Ie. 
vidence des _ On rencontre des panegyriſtes des 
plus enor mes abus. On juſtifie tout, On epouſe a ſon 
inſu mille idees pueriles & etrangeres. Ou deuature 
ſon ame par le frottement des opinions diverſes. Il y 
a > je ne {ais quel poiſon * Sinſinue , qui monte a la 
rte, qui oj ulque vos idfes primitives qui ſont ordi- 
naire-ient les plus ſaines. L'avare , Pambiticax , le 
libertin, ont une logique ſi ingenieuſe, que vous les 
baifſez, quelque fois moins apres les avoir entendus : 
chacun prove, pour ainſi dire, qu'il nA pas tort. Il 
fant vite ſe renfermer dans la ſolitude pour reprendre 
nne haine vigoureuſe contre le vice. Le monde vous 
Funiliariſe avec des defuuts qu'il preconiſe ; il vous 
gliſſe ſon eſprit iUrſoire. En fregueutant trop les hom- 
nes, on devient moins homme, on recoit denx un 
| Jour ſaux qui e gare. Ceſt en ſermant ſa porte qu'on ſe 
retrouve, qu'on appercoit le jour pur de la veritè, 
Jui ne luit point parmi la foule & la multitude. 
( Les arrets de la pareſſe ſont auſſi injuſtes que 
ceux de la vanite. 3 
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Les jeunes gens nꝰaffectoient point des manieres 
enfantines, un langage trainant ou Ecourdi , un 


air froidement ſupèrieur. Ils ne fe jettoient point 


ſur des ſieges, renverſès, la tète haute & le re- 
gard inſolent ou ironique (a). Je n'entendis aucun. 
propos licencieux; on ne declamoit pas triſte- 
ment, longuement, peſamment, contre ces vé- 
ritès conſolantes qui font Vappui & le charme des 


ames ſenſibles (b), Les femmes wavolent plus ce 


ton tour-a-tour impèratif & langourcux. Decen- 
| 7 / 5 5 
tes, reſervees , modeſtes, occupces d'un travail 
leger & commode , Foifivere n'etoit pas en re- 


commandation parmi elles: elles ne coupoient 


pas la journée par la moitié pour ne rien faire le 


ſoir. Je fus extremement ſatisfait d*clles , car elles 
ne m'offrirent point un jeu de cartes: cet inſipide 
amulement , invente pour occuper un monarque 
1mbecille , & conſtamment cher à la troupe nom- 
breuſe des ſots qui, avec ſon ſecours, cachent 
leur profonde inſuffiſance, avoit diſparu de chez 
un peuple qui ſavoit trop embellir les inſtans de la 
vie pour tuer le tems d'une maniere auſſi triſte, 
auſſi faſtidieuſe. Je ne vis point de ces tables ver- 
tes qui font une arene ou Fon sgorge impitoya- 
blement. L'avarice ne venoit pas fatiguer ces hon- 
neres citoyens juſques dans les momens conſacres 
au loiſir. Ils ne fe faiſoient pas un tourment de ce 


— 
1 * 


(a) Un joli homme en France , doit etre mince, 


fluet , & avoir pas douze onces de chair ſi v les os; 
il doit avoir auſſi une poitrine ſoible, une ſante e qui- 
voq ue. Un homme fort & bien nourri paroit hideux. 


| 11 appartient qu aux Suiſſes & aux cochers d avoir 


une haute ſtature & une radieuſe ſaute. ; 
V) Le pyrrhonifme ſuppoſe quelquefois plus de pre- 
jnges qu'un penchant naturel 4 recevoir les appareuc es 
de la verite. . 
M m2 
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qui ne doit cre qu'un ſimple delaſſement (a). S'ils 
joudent, c'etoit aux dames, aux Echecs, a ces 
jeuy antiques & profonds , qui offrent a la penſce 
une toule de combinations infinies & varices : ils 
avolerit encore d'autres jeux qu'on pouvoit ap- 
petler des recreations marhemariques , avec let- 
queiles les enfans memes etotent familiariſés. 

Je m'apperęus que chacun ſuivoit ſon gour, fans 
gue perionne y Pretat trop dattention, Point de 
ces eſpions femelles, qui ſe vengent par I'cpilo- 
gueric de la mauvaite hamcur qui les ronge, & 
au elles doivent tant a leur laideur qu'a leur pro- 
pre ſattiſe. L'un converſoit, celui- ci deployoit 
des eſtampes, examinoit des tableaux, tel autre 

liſoit dans un coin. On ne formoit point un cercle 


pages ſe communiquer un baillement qui paſſoit a 
2 ronde. Dans la ſalle voiſine on entendoit un 
concert, C' toi ent des flutes douces mariees au fon 
dc la voix. Laigre clavecin , le monotone violon 
e cedorr à Vorgane enchanteur d'une belle femme. 
Quel inſtrument a plus de pouvoir fur les cœurs! 
Cependlant I'harmonica perfectionnte ſembloit le 
lui diſputer. Elle donnoit les ſons les plus pleins , 
les plus urs, les plus melodigux qui puiſſent flat- 
ter Vorcille, Cetoit une muſique raviſſante & cé- 
leſte, qui ne reſlembloit en rien au charivari de 
nos operas, ot l'homme de gout , ou Fhomme 


— 


(4) Je redeure lapprethe de I hiver, non à cauſe 
de Paprete de la ſaljan, n us parce qu'il ramene la 
trifte fureur dit jeu. Cette ſaiſon eſt la plus fatale aux 
ma urs, & la plus inſupportable au plhileſophe. C eſt 

alors que naijent ces briyantes & inſinides afjemblees 
61: tontes les paſſious ſutiles exercent leur ridicule em- 
pre. Le gout we la frivolitidide les arrets de la zuo- 
die. Tous ies hrmmes , m#tamorphoſes en eſclaves ejje- 
mincs, font ſubordounès aux caprices des femmes, 


* 


fans avoir pour elics ni paſſiun ai eſcime. 


Ul 
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ſenſible cherche la conſonance de Vunite , & ne 
la rencontre jamais. Eb : 
 Ferors enchame, On ne demeuroit pas conti- 
nuellement aſſis, clones en la m*me poſture dans 
des fautcuils, & toujours obliges de —— une 
converſation eternelle ſur des riens pour leſquels 
on ſe livroit de graves diſputes (a). Les perſonna- 
ges les plus plus phy ſiques qui foient au monde, 
les femmes ne meètaphyſiquoient pas à tout propos; 
& ſi elles parloient de vers, de tragedies , dau- 
reurs , c toit en avouant que les arts qui tiennent 
au genie (quel que ſoit leur eſprit) ſont fort au- 
deſſus delles (b)., 5 in 
On me pria de paſler dans un ſallon voiſin pour 
y ſouper. Tout ẽtonnẽ. je regardai à la pendule: il 
n'etoit que ſept heures. ,, Venez, me dit le maitre 
de la maiſon en me prenant par la main, nous 
ne paſſons pas les nuits à la lueur 6©chauſFante des 
bougics. Nous trouvons le ſoleil ſi beau, que cha- 
cun de nous ſe fait un plaiſir de le voir dardant ſes 
premiers feux ſur l'horiſon. Nous ne nous cou- 
chons pas Veſtomac charge, afin d'ovoir un ſom- 
meil laborieux, coupe de reves bizarres. Nous 
veillons ſur notre ſanté, parce que la gaietè de 
Lame en depend (c). Pour fe lever matin, il faut 
ſe coucher de bonne heure; & de plus, nous ai- 
mons les ſonges légers & gracieux (d). 


(a) Dans les converſations ordinaires on eprouve 
deux ſortes daccidens egalement facheux; n'avoir 
rien à dire & etre force de parler, on avoir encore 
quelque choſe 2 dire quand la converſation eſt ſinie. 
(0 Les femmes ne penſent jamais ſortement que 
d'après les legons d un amant ſavoriſe : & que d bom- 
ͤᷣ ... 

(e) La ſautꝭ eſt au bonheur ce que la roſte eſt aux 
%%% ͤ 3 ; 
d) Henrenx colt qui ſair gottter le ſentiment de 
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_ I fe fit un moment de filence, Le pere de fa- 
mille benit les mets qui couvroient la table. Cette 
coutume auguſte & ſainte s toit renouvellẽe, & 
je la crois importante, parce qu'elle rappelle {ans 
cefle la reconnoiſſance que nous devons au Dieu 
qui fait croitre les legumes. Je ſongeois plus à exa- 
miner la table qu'à manger. Je ne parlerai point 
de eèclat & ie la propretè. Les domeſtiques ẽtoient 
au bout de la table & mangeoient avec leurs mai 
tres; ils les en aimoięent da vantage; ils recevoient 
en leur fociẽte des legoris d honnꝭtetꝭ qui fructi- 
fioient dans leur cœur; ils s'inſtruiſoient des bon- 
nes choſes qu'on y diſoit: auſſi n' toient- ils pas 
inſolens & groſſiers, parce qu'ils n'toient plus 
avilis. La liberté, la gaieté, une familiarire de- 
cente dilatoit les ames & embelliſſoit le front de 
chaque con vive. Chacun fe ſervoit & avoir ſa por- 
tion vis. A- vis de foi. On ne g2noit point fon com- 
pagnon; on ne con voltoit point inutilement un 
plat cloigne. Celui-la eur pafſe pour gourmand qui 
auroit ere au- delà de fa portion: elle Eroir ſuffi- 
ſante. Pluſieurs perſonnes mangent extrẽmement, 


Li ſante, cette paiſible aſſiette du corps, cet equilibre, 
ce milange parfait des humeurs, cette heureuſe diſpo- 
fition des organes qui entretient leur force & leur ſou- 
pleſſe. Cette ſante entiere, complette, eſt une grande 
volupte. Elle weſt pas ſeuſuelle, d accord: mais 
comme elle ſurpaſſe ſeule toutes les autres voluptes ! 
Elle donne a Fame ce contentement , ce calme intime 

& delectable qui fait cherir Pexijtence , adinirer le 

ſpectacle de la nature, & rendre graces a Fanterr de 
la vie! Netre point malade , cela feul eſt un doux 
plaiſir ! Tappellerois volontiers philoſophe , celui qui, 
connoiſſant les dangers des exces & les avantages de 
la moderation, ſauroit refrener ſes appetits & Jour 

fans douleur: © quel ſecxret! + 
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plutõt par pure habitude que par un beſoĩn reel fg), 
On avoit ſu prevenir ce detfaut ſaus recourir a une 
loi ſompruaire, Ce 5 . 
Tous les mers dont je goùcois n'avoient preſque 
point d aſtatſomnement, & je nen fus pas fache; 
je ſeur reconnus ung ſavcur, un iel qui Eroit celui 
que leur donna la nature, & qui me parut deli- 
cCicux. Je ne trouvoi point de ces alimens rafinés 
4 ont paſſe par les muins de pluſieurs teinturiers; 
e ces ragours , de ces jus, de ces coulis, de ces 


— — 
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(a) [oniiomie dimontre que les ornancs de mos 
plaiſirs ſont tous parſertts de petites emirences pyra- 
migales ; moins elles ſoit cmolſſtes par Puſage fre- 
quent des ſerſations , plus elles font ſeuſtoles, elaſti- 
Jues, proinptes & ſe reharer. La nature, mere æten- 
tive & tendre, les a co ſtruites de jacon qu'elles con 
ſervent encore de lem reſſort dans un age avancd, 
lorſqu on u pas detruit cette ſineſſe requiſe , ce doux 
veloutè qui les accompagne. Il ne tienaroit douc 9:7 
Thomme de ſe miager des plaiſirs pour tons les acc. 
Aais que fait l iutemperant ? Il denature cette orgæ- 
uiſation precienuſe ; il fletrit ce tact delicieux, i! le 
rend obtus & dur: detre preſque celeſte & devorts 3 
des voluptes qui n appartienuent qui lui, il ſe ra- 
baiffe au rang dautomate donloureux. Eb ! quel ani- 
mul, en fait de jouiſſances, a tie plus favoriſe que 
Ihomme? Quel autre que lui admire le firmament & 
tout grand ſpectacle „ diſtingue le coloris & la forme 
agreuble des corps, fent les fleurs, reſpire les parſums, 


connoit les diſferentes inſlexious de la voix, $emert 


au fon de la muſique , eſt proſondement touche des 

moindres nnances de la pocſie, de Peloquence , de la 

peinture, fuit les calculs de Palgebre & Senfonce de- 

licienfement dans les profondenrs de la geometrie, 

c.? Celui qui à dit que homme eſt un abrege de 

 Punivers , a dit une grande & belle choſe. Lhomme 
Paroit lie a tout ce qui exiſte, | 
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ſucs Echauffans qui, raréfiés dans de petits plats 
fort couteux , hatoicnt la deſtruction de l'eſpece 
animale , en meme tems qu'tls bruloient les en- 
trailles humaines. Ce peuple n'etoit pas un peuple 
carnaſſier, qui ſe ruinoit pour la table & devo- 
roit plus que la magnificence de la nature ne pou- 
voir produire avec toutes ſes facultés generatives, 
Si tout luxe toit odieux , celui de la table paroiſ- 
ſoit un crime revoltant : car ſi un riche abuſant de 
ſon opulence (a), gaſpille les biens nourriciersde 
la terre, il faut nèceſſairement que le pauvre les 
achete cherement ; & de plus, ſe retranche un 
repas. 8 5 | 
Les legumes , les fruits Etoient tous de la ſai- 
ſon, & Fon avoir perdu le ſecret de faire croitre 
dans le cœur de Fhiver des ceriſes dereſtables. On 
n'eroit pas jaloux des primeurs , on laiſſoit faire 
la nature: le palais en eroit plus flattè & Veſtomac 
Sen trouvoit mieux. On ſervit au deſſert des fruits 
excellens; & l'on but du vin vieux: mais point de 
ces liqueurs colorees , diſtillèes a Feſprit de vin & 
ſi à la mode dans mon ſiecle. Elles erotent auſſi 


 ſeverement defendues que l'arſenic. On avoit de- 


couvert qu'il n'y avoit point de ſenſualite à ſe 
procurer une mort lente & cruelle. 5 

Le maitre de la maiſon me dit en ſouriant: 
„ avouez que voia un deſſert bien meſquin. Vous 
ne voyez ni arbres, ni chiteaux , ni moulins a 
vent, ni figures en ſucre (0). Cette extravagance 


(a) Le mal-honunete homme eſt à coup ſur celui 
qu on qualifie honnete homme dans le grand monde. 
' (4) O France! 6 ma patrie! venx-tu connoitre 
quelle eſt aujourdhui ti: veritable gloire , Pavantage 
reel que tu as ſur les autres nations? Econte : tu ex- 
celles dans ton induſtrie pour les modes; elles ſont 
_ adoptees aux extremites du nord, das toutes les 
cours d Allemagne, dans l'interieur meine du ſerail, 

as prodigue, 
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prodigue , qui ne produiſoir meme aucune ſorte 
de volupté, etoir jadis celle de grands enfans 
rombes en demence, Vos magiſtrats, qui devoient 
donner du moins l'exemple de la frugalite & ne 

point autoriſer par leur conſentement un luxe in- 
| 23 & petit; vos Magiſtrats, dit-on, ala ren- 
tree de chaque Parlement, s extaſioient en peres 
du peuple 2 voir ſur une table des marmouſets de 
ſucre: & jugez de emulation des autres Etats à 
Lemporter encore ſur des gens de robe. Vous 
n'y Eres pas, lui rẽpondis- je: admirez notre ſavante 
induſtrie; on a exEcure de mon tems, ſur une ta- 
ble large de dix pieds, un opera avec toutes, ſes 
machines, décorations, acteurs, danſeury , or- 

cheſtre ; tout ëtoit de ſucre, & les changemens ſe 
ſont executes comme ſur le rhcatrre du palais ro- 
yal. Pendant ce tems tout un peuple aſſicgcoir la por- 
te, pour avoir le rare bonheur de jetter un rapide 
coup d' œil ſur ce ſuperbe deſſert dont il payoit aſ- 
ſurẽment tous les fraix. Le peuple admiroit la ma- 
gnificence des princes, & fe croyoit très- petit 
devant eux ... Chacun ſe prit a rire. On ſe leva 
de table avec gaietẽ: on rendit grace a Dieu, & 
perſonne n' eut de vapeurs ni d'indigeſtion. | 


CHAPITRE XIII. 

3 | Les Gaxettes. _ 

| Re NTRE dans le premier ſallon, je vis ſar 

la table de larges feuilles de papier, deux fois plus 

longues que les Jones angloifes, Je me jettai 
precipitamment ſur ces feuilles imprimees. Je re- 


* 


enfin dansles quatre parties du monde : tes culſiniers, 
tes confiſſeurs ſont les premiers de Punivers; & tes 
danſeurs donnent le ton 4 toute { Europe. 
e Nn 
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connus qu'elles portoient pour titre: Nouvelles 
publiques & particulieres. Comme a chaque page 
Tien n'&galoit ma ſurpriſe & mon étonncment, 
tout dccide que J'erois à ne plus meronner , je 
vais tranſcrire les articles qui m' ont le plus frappe, 
ſclon que ma memoire pourra toutefois me les 
reprcſ{cnicr, _ . 7 05 E 


De Pekin, le... 


On a donne devant TEmpereur la premiere re- 
pe ſont tion de Cinna, tragedie frangoiſe. La clé- 
e {Auguſte , la beaure, la fierre des caracte- 

ant fait une grande impreſſion ſur toute L'al- 

ie „ 
ais-je à mon voiſin: voila un gazetier bien 
ent, bien menteur! Liſez, . . Mais, me re-- 
til avec ſang-froid , rien neſt plus certain. 
bien vu jouer & Pekin FOrphelin de la Chine. 
Apyrencz que je ſuis Mandarin & que jaime les 
tires, autant que la juſtice, Pai traverſe le Ca- 
nal Royal (a). Je ſuis arrive ici en pres de quatre 
mois; encore me ſuis- je amuſe en route. J ẽtois 
curieux de voir ce fameux Paris dont on parloit 


(4) Le Cual Royal coupe la Chine da midi au ſep- 
tentrion daus aun eſpare de ſix cent lieues. Il ſe joint 4 
dec lics, a des rivieres , Cc. Cet Empire eſt rempli 
eie ces canaux utiles, dont pluſieurs ont dis lieues en 
druſte ligne: ils ſervent a Papproviſieunement de la 
ph rt des ville, & boargs, Les ponts ont une har- 
delle & une magulſicence ſuperieures à tout ce que 
/ Europe effre de merveilleux en ce genre. Et nous, 
%, foſbies & mejquins dans tous nos monuineus 
+ "ics nous wemployons notre iuduſtrie, nos iuſtru- 
* Of 798 rares connolſſunces, qua orner des choſes 
e vanite & à drejjer de magniſiques bagatelles. 

(242 rons les cheſed æuvres de nos arts ne ſont que 
„ eis Cenſans. 
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tant, afin de m'inſtruire de mille choſes qu'il faut 


abſolument voir ſur les lieux pour les bien appre- 
cier. La langue francoiſe eſt commune à Pekin de- 


puis deux cent ans, & a mon retour j'emporterai 


pluſieurs bons livres que je traduirai, --- M. le 


Mandarin! vous n'avez donc plus votre langue 


hieroglyphigue , & vous avez abrogs cette hoi 


ſinguliere qui defendoit A chacun de vous de me- 
tre le pied hors de VEmpire : — Il a bien fallu 


changer notre langue & adopter des caracteres 


plus i1mples , dès que nous avons voulu faire con- 
noiſlance avec vous. Cela n' toit pas plus difhicile 


que d'apprendre Falgebre & les nathematiques. 


Notre Empereur a caſſè cette loi antique, parce 

u'il a juge fort raiſonnablement que vous ne reſ- 
Rabe pas a tous ces Prétres que nous avions 

nommeès des Demi-Diables, à cauſe qu'ils vou- 
lotent allumer juſques parmi nous le flambeau wc 
leur diſcorde. Si Vepoque m'eſt preſente, une con- 
noiſſance plus étroite & plus intime s'eſt faite A 
Voccaſion de pluſieurs planches de cuivre que vous 


avez gravecs, Cet art toit nouveau pour nous, & 
il fut ſingulièrement admire. Depuis nous vous 


avons preſque égalès. — Ah ! fy ſuis. Les deſſins 
de ces planches repreſentoient des bat ulles: ils 


nous furent envoycs par cet Empereur-Pocte au- 
: 7 . = - A » 
quel Voitaire adreſſa une jolie épitre; & notre 


Roi, ayant chargé de leur execution ſes meilleurs 
artiſtes, en a fait preſent au Rol charinunt de 14 


Cine. Juſtement : eh bien! depuis ce tems-lA 


la communication s' eſt crablic , & de proche en 


proche les ſciences ont vols d un pays à un autre, 
comme des lettres de cliange. Les opinions d'un 


ſeul homme ſont devenues celles de univers. C'cit 

Fimprimerie, cette auguſte invention, qui a pro- 

pageè la lumicre, Les tyrans de la raiſon humaine, 

avec leurs cent bras, ont pu arrèter ſon cours 

invincible, Rien n'a EC plus rapide que cette com- 
1 
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motion ſalutaire, donne au monde moral par le 
ſoleil des arts: il a tout inonde d'un Eclar vif , pur 
e durable. „„ F 
Le baron ne regne plus à la Chine ; & les man- 
darins ne ſont plus des _—_— de prefers de col- 


lege. Le petit peuple n'eſt plus lache & fripon , 
From qu'on a tout fait pour * clever VYame : de 
honteux charimens ne le courbent plus dans Vavi- 
liſlement; il a recu des notions d honneur. Nous 
venerons toujours Confurzee , preſque contem- 
porain de votre Socrate; qui, comme lui, ne ſub- 
tiliſa pas ſur le principe des ᷑tres, mais ſe contenta 
de publier que rien ne lui eſt cache , & qu'il punira 
le vice, comme il recompenſera la vertu. Notre 
Confutzèe eut meme un avantage ſur le Sage de la 
Grece. Il n abattit point avec audace ces prèjuges 
religieux qui, faute d' appuis plus nobles, ſervent 
de baſe à la morale des peuples. Il attendit patiem- 
ment que, ſans bruit & ſans effort, la vèrité ſe 
fit jour par elle- meme. Enfin c'eſt lui qui a prouve | 
gu un monarque devoit neceſſairement Etre un 
philoſophe pour bien regir ſes Etats. Notre Em- 
pereur conduit toujours la charrue , mais ce n'eſt 
point une vaineceremonie ou un acte d oſtentation 


puèrile ; > = 
Combattu par le deſir de lire & d'ecouter rout 2 
la fois, je pretois V'oreille d'un core , & mon coil, 
non moins avide , parcouroit de Vautre les pages 
de cette ẽtonnante Gazette. Mon ame Etoit comme 
partagee en deux fonctions contraires, . . . Voici 
ce que je liſois. 955 . 


De Jedo, Capitale du Japon, le... 


Le deſcendant du grand Taico, qui a fait du 
Dairi une idole impuiſſante & reveree , vient de 
faire traduire "Eſprit des Loix, & le Traite des 
delits & des peines ! ” 
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On a promenè dans toutes les rues le venerable 
Amida, mais perſonne ne seſt fait Ecrafer ſous 

les roues de ſon char, Gps The 
On entre librement au Japon , & chacun y pro- 
fire avidement des arts Erangers. Le ſuicide n'eſt 
plus une vertu parmi ce peupte; il a remarque 
que c'eroit Vouvrage du deſeſpoir ou d'une infen- 
ſibilitè folle & coupable. 3 biwea 


De Perſe, le... 


Le Roi de Perſe a dine avec fes freres, leſquels 
ont de tres-beaux yeux. Ils Faident dans le gouver- 
nement de Empire. Leur principale fonction eſt 
de lui lire les dep&ches. Les livres ſacresde Zoroaſ- 
tre & le Sadder font toujours lus & reſpectes; 
mais il n'eſt plus queſtion ni d Omar ni d' Ali. 


Do MEx1QvuUE. 
De la ville de Mexico, le... 


Cette ville acheve de reprendre ſon ancienne 
ſplendeur ſous / auguſte domination des Princes 
13 du fameux Montezume. Notre Empe- 
reur, a ſon avenement au trone , a fait reconſ- 
truire le palais, tel qu'il &toit du tems de ſes pe- 
res. Les Indiens ne vont plus ſans linge & nuds 
pieds. On a dreſſè au milieu de la principale place 
une ſtatue de Gatimotzin erendu 2 des charbons 
ardens; au bas ſont Ecrits ces mots: Et moi, ſuis-je 
ſur un lit de roſes ! | 5 by 
„ Expliquez - moi ceci , dis- je au Mandarin. 
Comment! eft-il defendu de nommer cet Empire 
la Nouvelle Eſpagne? Le Mandarin me repondit : 
Lorſque le vengeur du Nouveau Monde eut 
_ Chaſle les ryrans , ( Mahomer & Ceſar fondus en- 
ſemble n auroient point encore approche de cet 
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homme ẽtonnant, ) ce vengeur formidable ſe con- 
tenta d tre Legiſlateur, Il dẽpoſa le glaive pour 
montrexr aux nations le code Kere des loix. Vous 
n avez point d' idee d'un pareil genie. Sa voix Elo- 
quente ſembloit celle d'un dieu, deſcendu ſur la 
terre. L'Amerique fut partagee en deux Empires. 
LEmpereur del Amèrique ſeptentriona le rèunit le 
Mexique, le Canada, les Antilles, la JIamaique, 
St Domingue, L' Empereurde FAmerique meridio- 
nale eut le Perou , le Paraguay, le Chili, la terre 
Magellanique, les pays des Amazones. Mais cha- 
cun de ces Royaumes eut un monarque particulier, 
foumis lui-mème 2 une loi generale; à peu pres 
comme de votre tems on voyoit le floriſſant Empire 
d Allemagne diviſè en pluſieurs ſouverainetes , qui 
toutefois ne faiſoient qu un corps ſous un ſeul chef. 
Ainſi le ſang de Montezume, long- tems obſcur 
& cache , eſt remonte ſur le trone, Tous ces mo- 
narques, ſont des rois patriotes, qui n'ont pour 
objet que de maintenir la liberre publique. Ce 
grand homme, ce fameux legiſlateur , ce Negre en 
qui la nature &puiſa ſon genie, leur a ſouffle à tous 
fon ame grande & vertueuſe, Ces vaſtes Etats re- 
poſent & fructiſient dans une concorde parfaite ; 
ouvrage tardif, mais infaillible de la raiſon. Les 
fureurs de lancien monde, ces guerres pueriles & 
cruelles, Vinurilite de tant de = repandu , la 
honte de Favoir verſé, enfin , les ſottiſes des ambi- 
tieux pleinement d&montrees, ont ſuffiſamment 
inſtruit le nouveau continent a faire de la paix au- 
guſte dieu de leurs contrees, Aujourd' hui la guerre 
dẽshonoreroit un Etat, comme le vol dèshonore un 
particulier. Ie continuois & d' couter & de lire... 


N Do pARNAGuAx. 
I Die la ville de Aſſomption, , le. 
On a donne une grande fete en mEmoire de la- 


- 


- 


- 
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bolition de Veſclavage honteux ou &toĩt r *duir la 
nation ſous empire deſpotique des Jeſuites ; & de- 
puis fix ſiecles Lon regarde comme un bienfair de 
ba Providence d'avoir derruit ces loups-renards 
dans leur dernier aſyle. Mais en meme tems la na- 
tion, qui neſt point ingrate, avoue quelle a ete 
arrachee à la miſere, formec a Vagriculture & aux 
arts par ces mèmes Jeſuires, Heurcus S'ils ſe fuſſent 
| bornes a nous inſtruire & à nous donner les loix 
ſaintes de la morale ! 


— ,, 


=. 


*. 
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De Pbiiadelphie, Capitale de Penſilvanie. 


Ce coin de la terre, ou Fhumanité, la foi, la- N 
liberté, la concorde , Vegalire fe ſont refugites de- 
puis huit cent annees , eſt couvert des cites les 
plus belles, les plus floriſſantes. La vertu a fait ici 

plus que le courage n'a opere chez les autres peu- 
ples; & ces genereux 38 les plus vertueux 
des hommes, en offrant au monde le Feta d'un 
peuple de freres, ont ſervi de modele aux cœurs 
ns ont attendris. On fait qu'ils ſont en poſſeſ- 
ion depuis leur origine de donner al univers mille 
(2) Comment les Princes du Nord refuſeroient-i!s 
de ſe couvrir d'une gloire immortelle en aboliſſaut 
dans leurs contrees Feſclavage , en rendant au culti- 
vatear du meins ſa liberte perſonnelle £ Comment 
un entendent-ils pas le cri de Phumanite qui les invite 
4 cet acte glorieux de bienfaiſance £ Et de quel droit 
retiendroĩent- ils dans une ſervitude odieuſe & con- 
traire a leurs vrais interets , la partie la plus labo- | 
rieuſe de leurs ſujets , lorſqu'i!s ont devart les yeux 
Pexeinple de ces Quakers qui ont donn“ la liberte 2 
tous leurs elclaves Negres ? Comment ne ſentent-ils 
pas que leurs ſujets ſeront plus fideles , en etant plus 
libres, & qu'ils doivent ceſſer d'etre eſclaves pour 
Ac venir des hommes? 25 


Q5 P - 
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exemples de generoſite & de bienfaiſance. On fair 
qu'ils furent les premiers qui refuſerent de verſer 
le ſang des hommes, & qui aient regard la guerre 


comme une extrayagance imbecille & barbare. Ce 


ſont eux qui ont détrompè les nations, victimes 
@ F 1 - - 

miſerables des debars de leurs rois. On publiera 

inceſſamment le recueil annuel ou ſont conſignes 


les vertus pratiques qui mettent à leurs loix le ſceau 


de la perfection. 


De Aer, le 


On a decouvert une comete qui s avance vers le 
ſoleil. C'eſt la trois dent cinquante- unieme qu'on 


obſerve depuis que cet obſervatoire eſt fonde. Les 
obſervations faites dans Vinterieur de FAfrique 


correſpondent parfaitement aux notres. 
On a puni de mort un habitant qui ae 
un Francois, conformement a Fordonnance du 
Souverain , qui veur que tout Etranger ſoit regarde 
comme un frere qui vient viſiter ſes meilleurs amis. 


De Siam, le... 


Notre navigation fait les plus ètonnans progres. 


On a lance en mer fix vaiſſeaux à trois ponts: ils 
. / o - 
| ſont deſtines pour des courſes lointaines. 


Notre Roi ſe fait voir à tous ceux qui deſirent 
enviſager ſon auguſte phyſionomie: il n'eſt point 


de monarque plus affable , ſur- tout lorſqu'il ſe 
rend à la pagode du grand Som-mona-codom. 


L'elephant blanc eſt à la ménagerie, & neſt 


plus qu'un objet de curioſitè, parce qu'il eſt par- 
faitement dreſſe au manege. | | 


De la Cite de Malabar , le... 


La veuve de **, belle, jeune & dans tout 
TT Feclar 
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Veclat de ſon age, a pleuré ſincèrement la mort de 
fon mari qu'on a brule tout ſeul; & apres avoir 


pu le deuil encore plus dans le cœur que fur ſes 
abits , elle $'ſt remarièe à un jeune homme 


qu'elle a aim tout auſſi tendrement. Ce nouveau 


concitoyens. 


lien la rend plus chere & plus reſpectable a ſes 


De la Terre Mugellanique, le... 


Les vingt Ifles fortunèes, qui vivoient ſans fe 
connoltre dans toute l'innocence & le bonheur du 


premier age , viennent de ſe reunir, Elles forment 


maintenant une aſſociation vraiment fraternelle & 
reciproquement utile. En 


De la Tre de Papous (a), 3 


En avancant dans cette cinquieme partie du 


monde, les decouvertes de jour en jour devien- 
nent plus vaſtes, plus intereflanres : on cf ſurpris 
a chaque pas de ſa richeſſe, de ſa ferrilirs , des peu- 
ples nombreux qui y vivent en paix. Ils peuvent 
dedaigne- nos arts. Le moral y eſt encore plu: ᷑ton- 


nant que le phyſique; Le ſoleil, en éclairant ces 
terres immenſes, plus grandes que FAſie & FPAfr'-. 


que, n'y apperco:t pas un ſeul infortuné; tandis 
que notre Europe, ii petite, ſi chetive & toujours 
| diviſte ; a preſque durci fon fol d oſlemens hu- 
mains. 5 


* Ile de Taiti dans la mer du ſud, le. 


Lorſque M. de Bougainville decouvrit cette 
© Fg \ , . ; 5 25 | 
tle fortunce , ourtgnotent les mœurs de Vage dio 


(a) La Terre de Papons eft ſiiute 4 4009 lieucs 
de Parts. os 


O © 


j 
| 
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1] ne manqua pas de prendre poſſeſſion de cette 
iſle au nom de fon maitre. Il 17 1 enſuite 


& ramena un Taitien, qui en 1770 fixa pendant 


hult jours la curiofire de Paris. On ne ſavoir pas 


alors qu'un Francois mu de la beaure du climat, 


de la candeur de ſes habitans, & plus encore des 
malheurs qui attendoient ce peuple innocent, $'6-. 
toit cache pendant que ſes camarades $embar- 
auoient. A peine les vaiſſeaux furent-ils cloignes 
qu'il ſe preſenta a la nation; il laſſembla dans une 
vaſte plaine & lui tint ce langage. : 


» C'cit parmi vous que je veux reſter pour mon 


„ bonheur & pour le votre, Recevez-moi comme 
„un de vos freres. Vous allez voir que je le ſuis, 
»» Car je pretends vous ſauver du plus affreux de- 


» ſaſtre. O peuple heureux, qui vivez dans la ſim- 
» plicitè de la nature! ſavez- vous quels malheurs 
„vous menacent 2 Ces etrangers fi polis que vous 
„avez regus, que vous avez combles de preſens 


„ & de careſles, que je trahis en ce moment, ſi 


3 - | | , . bo 5 ; 
» Ceſtlcs trahir que de prevenir la ruine d'un peu- 
„ple vertueux, ces Etrangers , mes compatriotes, 


„ Vent bientot revenir & ameneront avec eux tous 


„ les fleaux qui affligent les autres contrees, Ils 


* 


„ vous ſeront connoitre des poiſons & des maux 
„ Gae Vous ignorez. Ils vous apporteront 


„des feis, & dans leur cruel raiſonnement 


„ ils voudront vous prouver encore cue c'eſt 


„pour votre plus grand bien. Vayez cette pyra- 


„ mice Elevec., elle atteſte deja que cette terre eſt 


„ dans leur dẽpendance, comme marquèe dans 
„empire d'un ſouverain que vous nc connoiſiez 


» pas meme du nom. Vous eres tous deſignès pour 
„ krecevolr des loix nouvelles. On fouillera votre 


„ fo), on deponillera vos arbres fruiciers, on 


» ſaiſira vos perionnes, Cette Egalite precicuſe, 


„ QUL regne Perm vous, ſera det: uit. Ecut-æ᷑tre 
„le lang human arrofera ces fickts gui fe cour- 
bent tous le poids de vos innoccutes carciles, 
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„L' amour eſt le dieu de cette ĩſle. Elle eſt confacree; 


» pour ainſi dire, à ſon culte. La haine & la ven- 
v geance prendront ſa place. Vous ignorez juſqu'Y 


» Fuſage des armes; on vous apprendra ce que 


» Ceſtque la guerre, le meurtre & Peſclavage. . . 
A ces mots ce peuple pilit & demeura cot toning, 
C'eſt ainſi qu'une troupe d'enfans , qu'on ir- 


rompt dans leurs aimables jeux, palpicent de Hro:, 
lorſqu'une voix {evere leur annonce la fin du 
monde & fait entrer dans leur jeune cerveau tice. 


des calamitès qu'ils ne ſoupgonnolent pas. 

L 'orateur reprit: » Peuples, que jaime * g 
„ Mavez attendri ! il eſt un moyen de vous : :!..- 
» ver heureux & libres. hy tout ètrranz a- 
» barquera ſur cette rive fortunte Hr un 1 
» bonheur du pays. Lar: eft crurl: m UVopia, 
„ de vos enfans & de votre poſtrite 00. 1h th 
» cherir cette barbarie. Vous rremiricz men e 
» ſi je vous annoneois les horreurs que e a . 
v PEENS ont exerctes contre des peuyf ii 
» me vous, avoicnt la foibleſte & Fn hy 
» pour partage, Garantiſſez-vous de l i £957 1 
„ gieux qui fort de leur bouche. Tour, {ili 5 
» leur ſourire , eſt le ſignal des infortunes don iis 
„ meditent de vous accabler, 
Les chefs de la nation s'aſſemblerent, & june 
voix unanime decernerent Pavrorite 3 ce Frang is 
qui ſe rendoit le bienfaiteur de toute la niwon , 


en la preſervant des plus horribles calam«ces. i.a 


loi de mort contre tout Etrranger fur porite & exe- 
cutẽe avec une rigueur vertueuſe & parr'onqne , 
comme elle fut exécutèe jadis dans la Tauride, 
peut. tre chez un peuple , felon les apparence: , 
auſſi innocent, mais jaloux de rorapre toute com- 
munication avec des peuples ingenienx , mais en 
meme tems tyranniques & crucls. 


On apprend que cette loi vient tre abolte, 


7 


. ” 7 os 
parce que pluſieurs experiences reiterers ont pron- 


ve que l'Europe neſt plus Fennemie des quatre 


O0 2 


neu 


— — 


1 
autres parties du monde; qu'elle n'attente point 


Ala libertẽ paiſible des nations qui ſont loin d'elle; 


queelle n'eſt E jalouſe à Fexcès du deſpotiſme 
; * . #4 ? 

honteux de ſes ſouverains ; qu'elle ambitionne des 
amis, & non des eſclaves; que ſes vaiſſeaux vont 


cherclier des exemples de mœurs ſimples & vraics , 
& non de viles riCI eſles , &c. &c. &c. 


5 De Petersbourg, le... | i 
Lee plus beau de tous les titres eſt celui de lègiſ- 


lateur. Un ſouverain eſt preſque un Dieu pour une 
nation lorſqu'il lui donne des loix ſages & conſ- 


tantes. On rèpete encore avec tranſport le nom de 
Lauguſte Catherine II; on ne $entretient plus de 
ſes conquètes & de ſes triomphes; on parle de ſes 
loix. Son ambition fut de diſſiper les renebres de 


| Vignorance, de ſubſtituer à des courumes barba- 
res des loix dictèes par lhumanite, Plus heureuſe, 


plus grande que Pierre le Grand, parce qu'elle 
lut plus humaine, elle s'appliqua, malgre tant 
d'exemples contraires, A faire de ſon peuple un 
peuple heureux & floriſſant. Il le fut, malpre les 
orages publics & domeſtiques qui battirent ſon 


trõne & lebranlereut. Son courage a ſu raffermir 
une couronne que Funivers fe plaiſoit à voir fur 


ſon front. Il faut remonter dans l antiquitẽ la plus 
reculee , pour rencontrer un lẽgiſlateur qui ait eu 
autant de dignite & de profondeur. — Les fers 
qui chargeoient le laboureur ont été briſés; il a 
leve la tète & s eſt vu avec joie au rang des hom- 


mes. Larti ſan du luxe a cefle de voir fa profeſſion 


plus lucrative & plus honorable. Le genie de Fhu- 
manite a dit a tout le nord: Hommes ! ſoye x libres, 


c& ſouvenez-vous , races futures „ qite Cejt 4 une 


A 


femme que vous de vex ce que vous Cres. 


Selon le dernier denombrement des habitans de 
toutes les Ruſſies, le relevẽ monte a quarante- cinq 


millions d' hommes. On n'en comproit que qua- 
torze en 1769. Mais la ſageſſe du legiſlateur , fon 


- ——_— 


3 1293) 
code humain, le trone de ſes ſucceſſeurs ſolides 
ment affermi, parce qu'ils furent genèreux & po- 
pulaires, tout a rendu la population égale a leten- 
due de cet empire, plus vaſte que celui des Ro- 
mains, que celui d Alexandre. La conſtitution du 
: | Sia uy n'elt cependant plus militaire. Le 


ſouverain ne fe dit plus Autocrite, & Vunivers, 


en general , eſt trop eclaire pour admettre cette 
forme odieuſe (a). | | Du : | cats 


De Varſovie , Ie. | 


L'Anarchie la plus abſurde, la plus outrageante 
aux droits de Thomme ne libre, la plus acca- 

blante pour le peuple , ne trouble plus la Pologne. 
L'auguſte Catherine II a jadis merveilleuſement 
influe ſur les affaires de ce royaume; & on le ſou- 
vient avec reconnoiſſance que c'eſt elle qui a rendu 
au 2 ſa liberte perſonnelle & la propriẽtè de 
ſes biens. „ 85 5 
Le roi de Pologne eſt decede a fix heures du 
ſoir, & ſon fils eſt payſiblement monte ſur le trõne 
le meme jour; il a regu A cet effet Phommage de 
tous les nobles palatins. 


De Conſtantinople , le... 


Ce fut un grand bonheur pour le monde, lorſ- 
que le Turc, au XVIII ſiecle, fut chaſſè de VEu- 
rope. Tout ami du genre humain a applaudi à la 
chute de cet empire funeſte, ou le monſtre du deſ- 
prong c:oir carctle par d'infames Bachas, quine 
ſe proſternoient devant lui que pour le ſurpaſſer 


(a) Or: eut dit, il y a quatre-vingt-ans , qu'on 
porteroit a Petersbourg nos modes, nos perruques , 
nos brochnres , nos opera-comiques , auroit paſſe 4 
cor p ſur por un extravagant. Il faut conſentir pai- 
ſibienent a paſſer pour un fou, lorſqu'on à quelque 
ide qu; ſarpaije Vhoriſon des idees vulgaires. Tout 

en Europe tend à une iCvolution ſouudaine. 
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dans ſes Epouvantables vexations. Le fils, long- 


tems exile, rentra dans Vheritage de ſes peres, 


non humilie , mais triomphant , mais robuſte & 


en et de le cultiver. Les uſurpateurs du trone des 
Conſtantins diſparurent dans la boue de leurs an- 
_ que; marais; & ces barrieres que la ſuperſtition , 
& la cyrannie, fon inſeparable & affreux colle- 
gue, avolent miſes aux arts & à la raiſon, de- 
puis les rives de la Save & du Danube juſques ſur 
les bords de Vancien Tanais, farent briſes par 


un peuple du Nord avec la main de fer qui les 


ſoutenoit. La plulofophie reparut dans fon pre- 


mier ſanctuaire, & la patrie des Themiſtocles & 
des l. liltiades embraſſa de nouveau la ſtatue de la 


liberté. Elle s eleva auſſi fiere & auſſi grande que 


{ous les beaux jours ou elle brilloĩt avec tant de- 


_ clar. Elle setendit dans ſon ancien domaine, & 


Lon ne vit plus un Sardanapale, dormant du 


ſommeil de la barbaric entre un viſir & un cor- 
deau , tandis que ſes vaſtes Etats languiſſans & de- 
pouilles eroient plongès dans le ſommeil de la mort. 


Le ſouffle vivifiant de la liberté les anime au- 


jourd' hui. C'eſt un eſprit createur qui opere des 


prodiges inconnus aux nations eſclaves. Les Etats 


du grand Seigneur furent d' abord le partage de ſes 


voiſins; mais deux ſiecles apres ils ont forme une 


rẽpublique que le commerce rend floriſſante & 


formidable. „„ 3 
On a donn un bal maſque ou ᷑toit jadis le ſer- 


rail. On y a ſervi les vins les plus exquis, & toutes 


fortes de rafraichiſſemens , avec une profuſion 
qui ne deroboit rien a Fextreme delicatefle. Le 
lendemain on a repreſents la tragèdie de Mabomet 


dans la ſalle de ſpectacle, batie ſur les debris 


de Pancienne moſquee dite Sainte Sophie. 


—_ 


(295). 
De Rome (u), le... 


L' Empercur Flralica regu au Capitole la viſire 
de FEveque de Rome „aui bi a porte très-reſ- 


„% 


* 


» 


(a) Que ls. nom de Kome - of exccrable à mon 
oreli le? MNne cette ville a Cc Juneſte a univers! 
Que depuis ſa fond. tion, dre à une poiguce de bc- 
gands „elle à cte fidelle a : ſes premiers inf iturenrs 
. Ou trouder uue aulition plus ardente > þ! a5 PI de, 
plus inhumaiac ? Elle a etendi les chatnes de l op- 
preſſion ſur luniuers conne. Ni la Force „. ui I N. 
leur, ni les vertus les plus he rotques , Wort preſerve 
les nations de leſclavage. Quel dion preliduit à ſes 
conqueres & precipitoit le vol de ſes aigles! O func; WE 
Republique ! Quel monſtrueux de {outs ue ent ac ſi 
deteſt avies eſfets ! O Rome, que je te hals! Quel 
peuple que celui qui alloit par le mance dete Ut 4a 
libertè de l homme & qui a fini #4; abattre la ſiænne ! 
Quel peuple que celui qui, environnd de tous les ping 
£outoit le ſpectacle des plactizterrs J frxour un of © 
rieux ſur uninfortune WHT, le ſuug Se. ech bot en bor 51 
lonnant , qui exigeoit encore que cette vid, cn 
repouſſant la terreur de iu mord meverr 4 iu nature à 
| ſon de ernier meinent , en Pu 7 1 An: lacie 1e ap; Lau- | 
| difſemens que ſormoir 12 mien de 1 ares! 
Quel peuple que celui 9 „erte a et tue do- 
u nateur de Punivers , ſoar; ſas ut murel, que 
tant d empereurs touren 4 T Wet Son pro- 
pres flancs, & qui man jets ö Bu vr” rye anſſ 
lache qre fa tyranrir avo's ot. 6: eeneiilerſe! Cctait 
peu: [a ſaperſtitior la bis alf cure is plus ridlicule 
devoit S aſſeoir a jon tour u „ ine di ces deſpores 5 
elle devoit avo;, ou, n res ligAurauce & Lo ber- 
hate Apres avo't fcorge «tu not de Ia patrie, on 
 Egorges au nem de U. et. Pour la preiniere juis le 
ſaag cosla pour les introns comer iques dn ciel: choſe 
inoule & dont ie inorde » „ 97. Polar cenrere cis die- 


| Cemples. Rojng jitt le ele 0e eagle Wonsconaercet 


(296) | | 
pectueuſcment les vœux qu'il adreſſe au ciel pour 
a conſervation de ſes jours & la proſperits de ſon 


ä — 
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ces fatales opinions qui diviſerent les homme, & les 
armerent Pun contre autre pour des fantbmes. Bien- 
tot elle engendra ſous le nom de Pontifes , qui ſe di- 
ſent vicaires de Dieu, les monſtres les plus odienx. 
| Compares aces tigres qui portoient les clefs & la tiare, 
les Caligulas , les Nerons , les Domitiens ne ſont plus 
que des mechans ordinaires. Les penples , comme frap- 
pes d'une maſſue petrifique , vegetent mille ans ſous 
une theocratie deſpotique. L' Empire Sacerdotal cou- 
vre tout , eteint tout dans ſes teuebres. Leſprit hu- 
main ne marque ſon exiſtence que pour obeir aux de- 
crets d un homme deiſic. Il parle: & ſa voix eſt un 
tonnerre qui conſume. On voit les Croiſades, un tri- 
| bunal d Inquiſiteurs , des proſcriptions, des anathe- 
mes, des excommunications , foudres inviſibles , qui 
vont frapper au bout du monde, Le Chretien , la foi 
C la rage dans le ceur , weſt point raſſaſie de meur- 
tres. Un monde nouveau, un monde entier eſt neceſ- 
ſaire pour aſſouvir ſa fureur: il veut par la force faire 
adopter à autrai ſa croyance. C'eſt I image du Chriſt . 
J eſt le ſignal de ces horribles de vaſtations. Par- tout 
oll elle paroit, le ſang coule par torrens; & encore 
Anjourd hui, cette meme Religion legitime Peſcla- 
vage des malheureux qui arrachent des entrailles de 
la terre cet or dont Rome eſt la plus impudente ido- 
latre. O toi, ville aux ſept montagnes! Quel eſſa n 
de calamites eſt ſorti de ton ſein iafernal ! Cu es-tu? 
Pourquoi inflies-tu fi puiſſamment ſur ce globe infor- 
tun?“? Le mal ſaiſant Arimane 4-t-il ſon ſiege ſous tes 
murailles ? Touchent-elles aux voütes des enfers? 
Est la porte par on entre le malſheur £ Quand ſera- 
-I briſs,, ce taliſman fatal qui a perdu , il eft vrai, 
de ſa force, mais a qui il en reſte encore aſſex pour 
nn ire au monde? O Rome, que je te hais! Que du 
moins la mæmoire de tes iniquites vive! qu'elle faſſe 
ton opprobre! quelle ne Sefjace jumais, & que tous 
Empire 
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Empire (a). Enſuite VEvCque s'eſt retire à pied, 
avec toute Thumilire d'un vrai ſerviteur de Dieu. 
Tous les beaux monumens antiques qu'on 2 
 fouilles dans le Tibre, ou ils etoicnt enſevebis de- 
puis tant dannees , viennent derre placts ans les 
diffèrens quartiers« e Rome: on a ſu les retirer ſans 
Elever dans Pair aucune exhalaiſon dangereuſe. 
L'Eveque de Rome $'occupe tonjours à don- 
ner un code de morale raiſonnꝭe & touchante. Il 
public le catechiſme de la raiſon humaine, Il ap- 
plique ſur- tout à fournir un nouveau degre d'6vi- 
dence aux vèritẽs vraiment importantes a l homme. 
Il tient regiſtre de toutes les actions genereuſes , 
illuſtres, charitables: il les public en caractëriſant 
chaque eſpece de vertu. Juge des rois & des na- 
tions par ſon ardent amour pour Fhumanire , il re- 
fre par l'empire invincible que donne Velprit de 
lageſſe, de juſtice & de verire, Il concilie les diffé- 
rends des peuples: il les appuſe. Ses bulles ecrires 
en toutes ſortes de langues n' annoncent point des 
dogmes obſcurs, inutiles, ſentences de diviſions 
Eternelles; mais parlent d'un Dieu, de (a preſence 
univerſelle, d'une vie à venir, de la ſublimitè de 
la vertu. Le Chinois, le Japonois, Vhabirant de 
Surinam, du Kamtſchatka les liſent avec fruit. 


De Nipl's 3 le... 


L'Academie des belles lettres de Naples a adjuge 
le prix au nomme x. Le ſujet étoit de determi- 
ner au juſte ce qu'ctoient les Cardinaux dans le 
XVIIIle ſiecle; les mœurs & les idées de ces ſingu- 
liers perſonnages; ce qu'ils diſoient, ce qu'ils fai- 
ſoient dans la priſon du conclave; & le moment 
précis ou ils font redevenus ce qu'i!s etotent lors 


th. 


les caurs emvraſes d une jiijie nainzrejjentent la neue 
horreur que j; ai pour ton nom! 
> 


() Le rin; du Deſpotiſme Sappuie ſur Pawel, 
qui ne le {outient que puur l'englolltit. 


(298) 
de Penfance du Chriſtianiſme. L'auteur couroniic 
a ſotisfait pleinement aux vues de PAcademie. Il a 
donn juſqu à la deſcription de la barette & du 
chapeau rouge. Cette diſſertation n eſt yas moins 
diver tiſſante que profonde. 
Ona repræſentẽ ſur le thEarre de la foi re la farce 
de Se Janvier, autrefois ſi ſerieuſe. On lait que le 
miracle de la liquefaction de ſ- on ſang fc renouvel- 
loit chaque annee, On a par od;s cette riſiple extra- 
vagance avec vn fel qui a rëjouĩ toute la nation. 
Les trofors de notre D. ime de Lorecte (a), qui 

avojent ſervi a nourrir & habiller les pauvres, 
viennent derre appliques a la conſtruction d'un 
acueduc, atrendu qu'il n'y a plus de neceſliteux, 
On doit faire le meme emploi des richeſſes de lan- 

cienne cathedrale de Tolede, derruite en dix-huit 


cert ſoixante-ſepr, Voyez à ce ſujet les diflerta- 
tions lavantes de XX, imprimèes en 1999. 


De Madrid, le... 


Ordonnance que perſonne wait à ſe nommer 
Dominique, attendu que c'eſt ce barbare qui a 
jadis eta i [ Inquiſittion 5 Ordounance que le 


R ani 


" a ) Depits quinze h becles nous ne voyons dans toute 
Europe d autres monumensque des Egliſes de manvais 
Lot avec de hauts clochers poinins. Les tableaux 
4 y voit woſſrent pour la plupart que des peintures 
Hide: de & degontantes. Que de moneſeres richemeut 
dotes! Que d uni verſites opulentes! Que de chapi- 
tres! One daſyles ouverts a la faiutuntiſe & an jar. 
gon rhoologique | ' Ceft cependaut, dans les tems o 
les penples furent les ius pauvres qu on trouva le ſe- 
cret a' clever des cathedraies & des temples tics-coii- 
teux. Combien les nations ſeroient-elles floriſantes ſi 
elles erflent employe en aquedurs , en canaux, les 
ſommes iumenſes fuutilemeut depen bes à enrichir des 
pretres & des maiues? 
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nom de Philippe II ſera ray de la liſte des rois 
R | | 
Leſprit laborieux de la nation ſe manifeſte de 
jour en jour par des decouvertes utiles dans tous 

les arts, & l'Acalëmie des Sciences vient de don- 

ner un nouveau ſyſtème de l'Electricitè, fonde ſar 

plus de vingt mille experiences particulieres. 


De Londres, le.. 


CTette villſe ef trois fois plus grande qu'elle ne 
| Feroit au dix huitieme ſicele, & comme toute la 
force d' Angleterre peut reſider, fans danger, dans 
ſa capitale, parce que le commerce en eſt Lame, 
& que le commerce d un peupleReEpublicain n'en- 
traine pas ajrcs lui les atteintes funeſtes qu'il porte 
aux Monarc ies, PAngleterre a toujours ſuivi ſon 
ancien ſyſtẽme. Il eſt bon, parce que ce neſt point 
le monarque qui s'enrichit, mais les particuliers: 
de. là nait Fegalite qui empëche Vexceſliveopulence 
& 'exceſſive miſere. TE n 
L'Anglois eſt toujours le premier peuple de 
Europe: il jouit de Pancienne gloire d'avoir 
montre à ſes voiſins le gouvernement qui conve- 
noit à des hommes jaloux de leurs droits & de leur 
bonheur. 8 : 
On ne fait plus de proceſſions pour la mẽmoire 
de Charles I; Von voit mieux en politique. 


— 
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point eteint les ſentimens d humanite, eſt brulee d 'in- 
dignation & dechirce de piti“ a la vue des barbaries , 
des tourmens recherches que la ſurcur religieuſe a fait 
inventer aux hommes. L'viſtoire des Cannibales & des 
Antropophages eſt moins horrible que la notre. Tor- 
quemada, inquiſiteur d Eſpagne, fe vantoit d avoir 
fait perir par le fer & le feu plus de cinquante mille 
heretiques; & par-tout nous irouvens les traces eu- 
ſinglautees de la ferocite religienſe. Eſtece la cette 
toi divine qui ſe dit [appui de la politique & de la 
morale 2 . | 8 | | ; | 
pez 


( 300) 3 

On vient d'eriger la nouvelle ſtatue du Protec- 
teur Cromvvel. On ne ſauroit dire fi le marbre 
dont elle eſt compoſce eſt blanc ou noir, tant il 
eſt mctange, Les aflemblees du peuple ſe tiendront 
| dorenavant en preſence de cette ſtatue, parce que 
le grand homme qu'elle repreſente eſt le veritable 
auteur de Fheureuſe & immuable Confſtitution(a); 
Les Ecoſſois & les Irlandois ont preſents re- 
quece au Parlement, afin qu'il evt à abolir les 
nom, dEcofle & d' Irlande, & quiils ne fiſlent 
plus qu'un corps d'eſprit & de nom avec l'Angle- 
terre, comme ils nen font qu'un par le patrio- 
tiſme qui les anime, - 


De Vienne , le... 


L' Autriche, qui de tout tems eſt en poſſeſſion 
de donner des Princeſſes charmantes à toute 'Eu- 
rope, annonce qu'elle a ſept beautès nubiles. El- 
les Epouſeront les Princes de la terre qui don- 
neront le plus beau remoignage de la tendreſſe de 
leurs peuples. ns „„ 
5 De la Haye, le... 


Ce peuple laboricux , qui a fait un jardin du 
terrein le plus ingrat & le plus marècageux, qui 
a porté tous les tréſors &pars ſur la terre dans un 
lieu on il ne croit pas un caillou , exerce conſ- 
tamment ſon Eronnante induſtrie, & montre 4 
Funivers ce que peuvent le courage, la patience 
& l'emploi du tems. Cet amour extreme de For 
n eſt plus ſi vif. Cette rẽpublique a ſu devenir plus 
puiſlſante en dècouvrant les pieges qui preparotent 


Ca) J J Rouſſeau attribue la force , la ſplendeur 
& la liberte de  Augleterre a la deſtruct ion des loups 
dont elle ctoit jadis infeſtce. Henreuſe nation! elle 4 
chaſſe des loups mille fois plas dangereux , qui devaſ- 
tent encore les auſres climats. 


(301) : 
ſourdement fa ruine. Elle a reconnu qu'il etoit 
plus facile de donner des digues à Vocean irrite , 
= de reliſter à un metal corrupreur ; & aujour- 
hui elle fe defend auſſi courageuſement contre 
les atteintes du luxe, que contre les aſſauts de la 


De Paris, le... 


Douxe navires de fix cent tonneaux ſont arrives 
en cette capitale & y ont entretenu l'abondance. 
On x mange du poiſſon qu'on n'achere point dix 
fois {a valeur. Le nouveau lit de la Seine, creuſé 
de Rouen à cette ville, exige quelques reparations. 
On a affectè à cette dẽpenſe un million & demi 
tie du trèſor national. Cette ſomme ſuffira, parce 
qu'on ne ſe ſervira ni de regifleurs ni d entrepre- 
neurs. ; e 
Le luxe dévorateur, le luxe inſolent, le luxe 
puèril, le luxe capricieux, le luxe extravagant ne 
regnent plus ſur les bords de la Seine; mais bien 
le luxe d induſtrie, le luxe qui crée de nouvelles 
commoditẽs, qui ajoute à Laiſance, ce luxe utile 
& neceflaire , ſi facile à diſtinguer, & qu'il ne 
faut pas confondre avec ce luxe d' oſtentation & 
dl orgueil qui inſulte aux fortunes particulieres (a), 
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(a) Quand ne veria-t-on plus cette inegalite pro. 
digieuſe de fortunes , cette opulence exceſſive qui 
multiplie les indigences extremes, qui fait naitre tous 
les crimes ! Quand ne verra-t-on plus un pauvre o. 
vrier ne pouTant ſortir par le travail d'une miſere ou 
le retienuent les propres loix de ſon pays! Tel autre 
tendant une main defaillante , redoutant 4 la fois & 
Teil & le refus te fon ſeiublable! Quand ne verra- 
o, plus de ces monſtres qui, dun ail diſtrait, lui 
3 un morcean de pi ! Quand ces memes hom 
mes cefſeront-iis d'afj acer ane ville on les denrees ſe 
vendent comme duns un fort aſſiege | Mais les finan- 
ces ſont epuiſces ; le commerce eft geucralement tom- 
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en meme tems qu'il acheve de les diſſoudre & par 


effet & par Vezemple, * 
On a reblanchi ſtatue du célebre Voltaire. 


Cet celle-la meme que les gens de lettres les plus 


diſtuiguẽs par leur talent & leur qui tꝭ lui ont Er:- 


fouls la (et (hn binde Frs; mais comme le 


3 


7 * | 46 . ; 3 - 1 : 
mepris public a bean:oap dev: rs in face e ce 


* 


zoile, on voitizut r Harct ce mon ut qui 


doit atteſter à tous le, {ors critiques la horte qui 


les attend. Comme on n'a point conferve le por- 
- . . - 0 , 

trait du barbouilleur qui ecrivoit un ouvrage > 

riodique pour vivre, on deman'ie quelle tète d'a 


nimal lache, envieux & maliailant on pourroit 
ſubſtituer à la ſienne? 5 
Le Pariſien a des notions diſtinctes ſur le droit 


naturel, politique & civil. Il ne $'imagine plus 
A | . | a * / 
berement avoir donné en propriete à un autre 


homme {a perſonne & ſes biens. Il fair toujours 
proferer des bons mots, compoſer des chanſons 


K des vaudevilles ; mais il a appris en mEme tems 
2 donner & ſes plaiſanteries un corps ſolide. 


Je tournois, je retournois ma feuille volante. 
Je voulois y lire encore quelques curieux articles. 


Ty cherchois celui de Verſailles, & mes yeux 


avides ne le decouvroient point. Le maitre de la 


maiſon s appergut de mon embarras & me de- 
manda ce que je cherchois 2 Ce qu'il y ade plus 
intereſſant dans le monde, lui répondis- je; les 

nouvelles du lieu ov ſiege ordinairemerr la cour , 


Tarticle Verſailles, enfin, fi detaille, fi varie, ſi 
amuſant dans la gazette de France (4), Il ſe mit à 


be, le peuple eſt haraſſe deſes infortuncs : tout ſouffre, 
& les meurs eprouvent , par conſcguent, un relache- 
ment affreux. He's ! helas ! belas ! - 

(a) Que Finprizzrie eft un cruel c - lorſquelle 
 fert à annoncer 4 une nation entiere que tet homme & 
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ſourire & me dit: „f Je ne fais encore ce qu'eſt de- 
venue la gazette de France. La notre eſt celle de la 

veérité , & l'on n'y coramet jamais le péëchè d'o- 

miſſion, Le monarque reſide au ſein de la capitale. 

Il eſt 1% ſous les regards de la malritude. Son 

orcille eſt toujours prot poar enter {re ſes cris. II 


ne ſe cache point dans une efyc 


de de déſert, en- 
vironné d'une foule deſclaves doe H demeunre 
au ce wre de ſes Etats, comme le ſoleil retide 
au milieu de l'unisers. C' un Fon be plus qui 
le retient dans les bornes du ievoir. I! nt point 
d'autre organe pont apprendre ce qu'il doit ſavoir 
que cette voi univerſeile, qui perce directement 
juſqu'à fon rrone. Geoner cette voin, ſeroit aller 

contre nos lolx; car le monarquę eſt homme du 
peuple, & le peaple ne lui appartient pas. 5 
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CHAPITRE XLIIL 
Oraiſon funebre dun payſan. 


Co RIEU x de voir ce qu'ctoit devenu ce Ver- 
ſailles, ou javois vu d'un cots la ſplendeur des 
rois craler le plus haut degrè de Vopulence , & de 
autre une race de commis, ſcribes inſolens, pouſ- 
ſer Vimpertinenre pareſſe auſſi loin qu'elle pouvoit 
monter, je revai , comme Joſuc , que j arròtois 
le cours du ſoleil; il penchoit vers ſon declin , il 
s'arrèta à ma pricre comme au tems de ce general 
Juif, & mon intention; je penſe, croit meilleure 
que la ſienne. ! | = 
Jerois deja dans la campagne, portè dans une 
voiture, laquelle n toit pas un pot - de- cham- 


cte tel jour jouer le role d'eſclave a la cour; que tel 
autre s eſt disyonore avec toute la poinpe img , 
que celul-ci aenſin obteun le fruit de ſes b. ſeſſes. Fact 
recueil de platicades ! quel ſcyle lache & raingant! 


3 ö 
bre (a). II fallut faire un detour, parce que la 


grande route toit change. | 
En épaſſant par un village je vis une troupe de 
payſans, les yeux baifles & humides de larmes , 
qui entroient dans un temple. Ce ſpectacle me 
frappa. Je fis arreter ma voiture & je les ſuivis. Je 
vis au milieu de la nef un vieillard decede en habit 
de payſan, & dont les cheveux blancs pendoient 
juſqu'à terre. Le paſteur du lieu monta ſur une 
petite eſtrade , & dit à la troupe afſemblee , | 


Citoyens , 


„ Lhomme que vous voyez a été pendant qua- 
„ tre- vingt-dix ans le bienfaiteur des hommes. II 
„ eſt ne fils de laboureur, & des l'enfance ſes foi- 

„bles mains ont eſſayé de ſoulever le choc de la 

„charrue. Il ſuivoit ſon pere dans les ſillons, 

„lorſqu'à peine ſon pied pouvoit les franchir. 

„Des que läge lui eur donné les forces apres leſ- 

„ quelles il ſoupiroit, il a dit a ſon pere: repo- 

„ſez- vous; & depuis, chaque ſoleil Va vu la- 

,, bourer , ſemer, planter, recueillir, Il a defri- 

» che plus de deux mille arpens de terre. Il a 

,» Plante la vigne dans tous ſes environs ; & vous 

_ Jai devez les arbres fruitiers qui nourriſſent ce 

„ hameau , & Vombrage qui le couronne. Ce n- 

„ toit point Pavarice qui le rendoit infatigable; 

„ C'Eroit Pamour du travail pour lequel il diſoit 

„ que Fhomme étoit né, & Vidce ſainte & grande 

„ que Dieu le regardoit cultivant la terre pour 

,» nourrir ſes enfans. 

„Il eſt marie, & il a eu vingt-cing enfans, Il 

„ les a tous formes au travail & a la vertu, & tous 


(a) Ceſt le nom des carofſes qui conduiſent a la 
cour. Ils ſont ordinairement a Ptſave cn perple de va- 
lets qui pullule dans Fer{ailics; & en ce ſens ils 
⁊oiturcut en cet ce quil 4 Vi on N 
95 „ les 
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„ {es enfans ſont d'honnetes gens. Il leur a donné 
„, de jeunes Epoulcs qu'il a conduites lui- mème en 
„ſouriant a Faurel du bonheur. Tous ſes petits 
„ enfans ont été Eleves dans fa maiſon; & vous 
„ ſavez quelle joie pure, inaltérable, habitoit ſur 
„ leur front. Tous ces freres saiment entre cux , 
„ Parce qu'il aimoit lui- mème & qu'il leur a fait 
„ {entir qu'il ètoit doux de S aim ar. 
„Aux jours de feces il cron le premier & faire 
„ réſonner les inſtrumens champetrres : & ſo: re- 
„ gard, fa voix, fon geſte, vous le ſavez, ctoient 
„le ſignal de L'allégreſſe univerſolle. Vous waver. 
3» pas oublic ſa gaicte , vive em mation d'une ame 
„pure, & ſes paroles pleines de ſens & de ſel: 
„ ayant le don d'exercer une railleric ingenicuſe , 
» 1] n'a jamais offenſe, A qui a-r-!] reſuſè de ren- 
„ dre quelque {crvice 2 En quelle occaſion $clt-il 
„ jamais montre inſenſible au malheur public ou 
„ particulier? Quand art. il cre inciftvrent lorſqu'il 
»» Sagilloir de la patrie ? Son cœur étoit à elle: fon 
„ image Eroit lame de ſes entretiens; il ne parloit 
„„ que pour fa proſperite ; il cliẽriſſoit Vordre par 
„le ſentiment intime qu'il avoir de la vertu. 
„Vous Vavez vu, lorſque Vize avoit courbs 
„ fon corps, & que ſes jambes ètoient déja chan- 
„celantes; vous Pavez vu monter au ſommet des 
„ montagnes & diſtribuer les legons d' experience 
„aux jeunes agriculteurs. Sa memo:re eroit le sur 
„„ depor des obſervations faites pendant quatre- 
„vingt années conſécutives ſur la varigté des di- 
„ verſes ſaiſons. Tel arbre plants de ſis mains , 
„dans telle ou telle année, lui rappcllolt la fa- 
„ Yeur ou le courroux du ciel. Il ſovoit var cæur 
>, ce que les hommes oublient; les morts, les re- 
„ coltes abon dantes, les legs fairs aux pauvres. Il 
„toit dout comme d'un eſprit propherique , & 
„ lorſqu'il mẽditoit au clair de lu lung, il {1 git 
„de quelle ſemengz if devoit enrichir le jardin 
„ potager, La veilic de Ia mort iu a dit: Mes en- 
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„ fans, j'approche de FErre, auteur de tout bien, 
is | xn j ai toujours adore & en qui jeſpere : emon- 
„ dez demain vos poiriers , & qu'au coucher du 
„, ſoleil on m'enterre à la rere de mon champ. 

„Vous allez I'y placer , enfans qui devez limi- 
„ter; mais avant d'enſevelir ces cheveux blancs 
„qui de loin imprimoient le reſpect & attirotenr 
„ la jeuneſſe, voyez ſes mains honorables , char- 
„ gees de durillons ; voila FVauguſte empreinte de 
„ {es longs travaux! Fre En 

Alors — prit une de ſes mains glacees & 


| Feleva, Elle avoir acquis un double volume ſous 


Fexercice journalier de la b*che , & ſembloit 


avoir te invulnerable au piquant des ronces & au 


tranchant des cailloux. 8 
Lorateur baiſa reſpectueuſement cette main 


venerable , & chacun ſui vit fon exemple. 


Ses enfans le porterent ſur trois javelles de bled, 


Fenterrerent comme il Vavoir deſirè, & mirent fur 


ſa tombe a ſerpe, ſa biche & le ſoc d'une charrue. 
Ah, mfecriai-je, ſi les hommes celebres par 


Boſſuet, Flechier , Maſcaron , Neuville, avoient 
eu la centieme partie des vertus de cet agricul- 


teur, je leur pardonnerois leur eloquence pom- 
peuſe & futile, * 


CHAPITRE XLIV IH DERNIER. 


Verſailles. 


J ARRI VE, je cherche des yeux ce palais ſu- 


perbe dou partoient les deſtinces de pluſieurs na- 


tions. Quelle ſurpriſe! Je n'appercus que des dé- 
bris, des murs entr'ouverts, des ſtatues muti- 
les; quelques portiques à moitié renverlſcs laiſ- 
ſoient entrevoir une ide confuſe de ſon antique 

magnificence: je marchois ſur ces ruines, lorſque 
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je fis rencontre d'un vieillard aſſis ſur le chapiteau 
d'une colonne. , Oh! lui dis- je, qu'eſt devenu ce 
„ Vaſte palais? —- Il eſt tomb é! Comment: 

„ ll s eſt ecroult ſur lui-meme. Un homme dans 
„ ſon orgueil impatient a voulu forcer ici la na- 
„ ture; il a precipite ẽdifices ſur Edifices ; avide de 
„ Jouir dans fa volonte capricieuſe, il a fatigue 
„, ſes ſujets. Ici eſt venu s engloutir tout largent 

„ du royaume. Ici a coule un fleuve de larmes 
„ pour compoſer ces baſſins dont il ne reſte au- 
3» cuns veſtiges. Voila ce qui ſubſiſte de ce coloſſe 
„„ qu'un million de mains ont Eleve avec tant d'ef- 

| »» forts douloureux. Ce palais pechoit par (es fon- 
„ demens ; il eroit image de la grandeur de celui 
„ qui Fa bari (2). Les rois, — ont ere 
„ Obliges de fuir, de peur d'etre Ecraſes. Puiſſent 
„ ces ruines crier A tous les ſouverains, que ceux 
py qui abuſent d'une puiſſance momentance ne 
„ font que devyoiler leur foibleſle à la generation 
„ ſuivante... A ces mots il verſoit un torrent de 


zd larmes, & regardoit le ciel d'un air contrit. --- 


„Pourquoi pleurez - vous, lui dis- je? Tour le 
„ monde eſt heureux, & ces debris n'annoncent 


(.) On loue ces magnifiques ſpectacles donnes au 
peuple Romain. On veut inferer de-la la grandeur de 
ce peuple. Il fut malheureux des qu'il commenca 2 
voir ces fetes ſuſtueuſes ou etoit prodiguud le fruit de 
ſes vittoires. Qui batir les cirques , les theatres , les 
thermes ? qui creuſa ces lacs artificiels ou toute une 
flotte maneuvroit comme en pleine mer? Ce furent 
ces monſtres couronnes , dont le tyrannique orgueit 
ecraſoit la moitie du peuple pour rejouir les yeux de 
autre. Ces enormes pyramides , dont ſe vante E- 
te, ſont les monumens du deſpotiſme. Les republicains 
conſtruiſent des aqueducs, des canaux , des chemins , 
des places publiques , des marches ; mais chaque pa- 
lais qu eleve un monarque eſt le germe d'une pro- 
chaine calamite. 3 8 
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„ palais. La juſtice divine a r 
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, rien moins que la miſere publique .. II 


eleva fa voix & dit: „Ah! malheureux ! ſachez 
„que je ſuis ce Louis XIV, P a baàti ce triſte 

ume le flambeau 
,» de mes jours pour me faire contempler de plus 
„ pres mon deplorable ouvrage. . Que les monu- 
„ mens de Vorgueil ſont fragiles ! . . . Je pleure & 


PR pleurerai toujours... Ah! que mai⸗-je ſu (a)... 
Jallois Finterroger lui - meme , lorſqu'une des 
couleuvres dont ce ſéjour Etoit encore rempli , S- 


— 1 du trongon d'une colonne autour de la- 
quelle elle toit replice , me piqua au col, & je 


m'eveillai. 


(4) Place au milieu de Europe : dominant ſur 
Pocean , & par la longue etendue & les detours de 


| ſescores ſur les mers de Flandres, d Eſpagne , d. Al- 
 lemagne , tenant a la Mediterannee, &c. Que! 
royaume que la France! & quel Peuple ſembleroit 
avoir plus de droits au bonheur 5 


F IN. 
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